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ASTRONOMIE. 

OBSERVATIONS TELESGOPIQUES DÇ L\ LUNE : par le Rév. 

J- B. EiHMET ÇAnnals of Philosophy. Dec, 1826). 



Li £ cahier de décembre des Annotes de philosophie , 
prësente la figure ci-dessous , de l'une des régions de 
la lune de'crites par Mr. Einmet dans le Mémoire dont 
nous avons donné la traduction dans notre dernier 
Numéro (i). C'est celle où cet astronome croît recon^ 
noitre des rivières , et dont il est fait tnention p. 2,^0 
et 271. Nous pensons compléter cet article en repro* 
duisant ici le dessin. 

Mare Hyperboreorum* 
1^1 




(i) T. XXIII, p* a6i* IVous profitons dé cette occasion pour rec<- 

A 2 
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4 ASTRONOMIE. 

«Je ne donne point cette figure, « dît Mr. Emraet,- 
«comme un dessin fini et très-soîgné. Elle représente 
l'apparence gcne'rale de la région nord du Pàlus-^ 
. Mœotis d'JHe'vélius , ou Mare Crlsium de Cassinî, dans 
laquelle je crois distinguer des traces de rivières : les 
diverses parties de cette re'gion ne sont pas mesure'es 
avec le micromètre. Il faut un nombre considérable 
d'observations pour parvenir à ne pas confondre ces 
lignes avec les ombres des sillons ordinaires et d'au- 
tres objets semblables. J'ai obtenu une première vue 
des parties les plus saillantes au moyen d'une courte 
lunette ae'rienne donnant un grossissement d'envîrod 
60 fois : cette première vue e'toit analogue à celle qui 
est repre'senlée dans la carte d^He'véHu& intitule'e Tabula 
Selenographlca P/èàsium generalts (Se'le'nographie,p.202). 
J'ai pris ensuite de nouvelles vues de cette région dans 
différentes phases de la lune : on trouveroit leurs ana- 

ttfîer deux erreurs qui se sont glissées dans Fimpression de cet ar- 
ticle. 

V9t%e %6l\ , ligne 4 ^^'^ surfaces lisez des centres; 

Id. ligne 5 de la Noie , inversement à la distance yVisez ^ 
inversement au carré de la distance. 
Quelques lecteurs nous ont fait remarquer que dans cette même 
Note nos expressions tendroient à ^présenter Thypothèse citée du Dr. 
Wollaston , comme admise favorablement par lui , ce qui n*étoit 
point notre intention. Nous rappelons qu'elle n*est autre chose qu*une 
supposition dont ce savant examine la valeur et les conséquences^ 
dans un Mémoire où il s'occupe à démontrer qu'il est impossible d'ad- 
mettre qu'en raison de la divisibilité infinie de la matière , les gaz 
atmosphériques s'étendent à partir de la surface du soleil et de chaque 
planète» en se raréfiant indéfiniment, dans tout le champ deresp«ce(R). 
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OBSERV. T£L£SCOP. DE LA LUNE. 5 

ligues dans les cartes N.*** 8 à 20 , où Ton distingue 
le mieux, soit quelques parties de la ligne assez large 
qui court parallèlement au bord du Palus^MœoUs , 
soit quelques-unes des lignes qui réunissent la première 
avec celte mer. On les retrouve également dans les 
cartes de Cassini. » 

«Le dessin que je donne représente l'aspect de la ré- 
gion en question, vue avec un télescope réflecteur grosr 
sissant de i3o à 4oo fois. Un de mes amis a observé 
en dernier lieu une partie de cette région avec une 
excellente lunette achromatique de cinq pieds. Mais 
n'ayant ainsi ni autant de lumière , ni un grossissement 
aussi fort que moi , il n'a pu apercevoir les traits les 
plus déliés : je n'ai pu moi-même les tracer dans toute 
leur étendue , n'ayant joui que de quelques instans fa- 
vorables ; bien que je me sois servi une fois d'un gros- 
sissement de 800 fois , accoinpagné d'une grande net- 
teté et d'une grande abondance de lumière. Pour ces 
observations , l'état de l'atmosphère doit être tel que 
les étoiles offrent dçs disques bien pleins et bien nets: 
la lunette doit être très-éclairée, munie d'un fort grossisse- 
ment , et très-solidement .montée. Dans ces circons- 
tances même , il arrive souvent que le dessin ne peut 
pas être distinctement tracé en une seule fois. Vépdqu^ 
de la lune la plus favorable est entre le huitième ^t le 
douuème jour après la conjonction. >> 

«On trouve des apparences semblables sur la rçgion 
sud : mais elles sont plus compliquées ; ce qui m'a em- 
pêché jusqu'à présent d'en obtenir une esquisse com- 
plète ; ici les rivières courent au travers de la 3-armatie 
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6 ASTRONOMIE. 

Veris Touest de h Mer Caspienne et vers les Palude^ 
auxquels elles paroissent se réunir; elles forment dans 
leur cours certaines taches qui ressemblent à de petits 
Jacs. Il en est de même entre rextrémilë sud du Ponl^ 
Euxiw et la Mer Caspienne, 



L' < i <g »a ^ 



NOTICE SUR QUELQUES APPARENCES REMARQUABLES des 

occultations de Jupiter , de Saturne et de leurs 
Satellites en 1824 ^^ 1825 , rapporte'es par quel- 
ques observateurs anglais. ( Mmi, of ihe AsUon^ 
Society. T. II , Part, i et 2 ), 



Les observations suivantes viennent à l'appui de l'o- 
pinion de Mr. Emmet, sur l'existence d'une atmosphère 
lunaire, et des phénomènes qu'il de'crit dans le Mé- 
moire inséré dans notre Cahier de décembre , auquel 
se rapporte l'article précédent. Elles ont été commu- 
niquées à la Société Astronomique de Londres par 
quelques-uns de ses correspondans, et se trouvent con- 
signées en divers endroits du premier volume des Tran- 
sactions de cette Société : nous les rapportons ici dans 
l'ordre où elles ont été publiées. 

i) « L'existence d'une atmosphère lunaire , » dit Mr. 
Hamage dans une lettre au Capit. Ross , « a été sou- 
vent un objet de controverse entre les astronomes; et 
quoique les observations de Schrôter, fondées sur la 
découverte d'un cre'|)uscule dans la lune, rendent l'exis- 
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OCCULTATIONS. 9E JUPlTE^l , SITUENE, etC, f 

lence dé cette atmosphère extrêmement probable r ce- 
pendant , de nouveaux faits relatifs à la même qu(;stîon 
ont de Tiatérêt , parce qu'il» tendent à confirmer les 
rapports généraux qui paroissent régner entre les dif- 
fcrens corps de notre système planétaire. » 

(c Dans la soirée du 5 avril 1824* l'état de Tair ne 
permettant pas d*a.dapter avec avant;age à un téles- 
cope de 25 pieds , un grossissement plus fort que celui 
de 90 à 100 fois, je me servis de ce grossissement pour 
observer Toccultation de Jupiter : il faisoit voir les bords 
de la planète ^t de la lune, terminés avec une grande 
netteté : je mis beaucoup de soin à maintenir les images 
au centre du champ de vision , sifin de prévenir toute dé- 
formation provenant de Timperfection des verres. » 

« Avant l'occultation de Jupiter, j'observai celles de 
plusieurs étoiles fixes de 7* grai^eur,, oo, plus petites, 
encore , qui disparurent instantanément au contact dii 
bord obscur de la lune : l'une d'elles, toutefois., entrant 
sous, la pointe extrêiQe du croissant y très-près de 1^ 
ligne d'ombre et de lumière , et reparoissant deux £bi;$ 
entre les spmmets d^ ipégs^Utés d^ la lune sur cettç 
région , offrit une diminution évidente de lumière. » 

«c Les satellites de Jupiter , à leur approche du bord ,, 
ne subirent aucune diminution de lumière. Mais ain 
contact il ne disparurent pas instantanément; ils former 
rent sur le bord de la lune une entaille ou échancrure ,. 
comme s'ils y eussent été incrustés , et parurent sépaf 
res du contour même de cette échancrure par une ligne 
lumineuse déliée: cette apparence se maintint jusqu'à^ 
ce <}ue rimpnersioQ eût atteint environ la moitié dj^ 
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leurs diamètres. Tous les satellites présentèrent le même 
^phénomène. » 

« La planète ne subit également, à son approche 
du bord ,. aucune modification dans son éclat , ni dans 
sa forme ; mais après le contact, ai) lieu* d'offrir une 
diminution de son disque, elle continua à se montrer 
«lous la forme d'un cercle plein , comme si elle eût été 
placée au-devant de la lune et non pas derrière elle; 
Ce phénomène dura quelques secondes: k>rsque Tim'- 
mersion fut presque- totale, la portion encore visible 
du disque subit un allongement 'considérable, de ma- 
nière qu'on auroit pu le croire appartenant à un corps 
beaucoup plus grand. Je ne pus faire aucune observa* 
tionà Témersion^ à cause de la position du télescope.» 

« Les satellites de Jupiter vus dans ce télescope ré- 
flecteur, même avec un foible grossissement, se mon^* 
trent toujours sous forme de disques comme les pla-- 
nètes; ce qui donne quelques instans pour l'observation 
des phénomènes du genre de ceux .que je viens de 
décrire : tandis qu'une étoile fite n'étant qu'un point lu- 
mineux, disparoit instantanément au contact du bord de 
la lune. » 

« L*inflexion de la lumière de la planète et des satel- 
lites » par l'atmosphère de la lune, me paroît expliquer 
d'une manière satisfaiss^nte ces diverses apparences. 

2) Le Capit. Ross , dans une lettre datée de la station 
de Slranraer, dans la Bretagne du Nord, du 1 3 juillet 
1824» rapporte qu'il ne put observer l'immersion de la 
|)lanète , mais que son émersion lui offrit plusieurs 
apparences remarquables, dont il donne le des5in. Gt 
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OCCULTATIONS DE JUPITER , SATtJRNE , etc. § 
dessmrepreserile rcïB«rsion à différentes époques; on y 
voit le premier croissant émergent subir un allongemeal 
considérable, et cet aHongement décroître à mesure 
que la portion dégagée va en augmentant. ^ 

â) Mr. Comfield, dans une lettre au Dr. Gregory^ 
datée de Nortbampton du 27 août'1824, rend' dompté 
de l'observation' qu'ii a faite de cette oécultation àved 
de bons-télestt]|)es newtoniens , de 7 ou 8 pouces d^ou- 
vcrture, et un télescope grégorien de 9 poutês.Il i 
remarqué également une extension de la portion visi* 
ble du disque de la planète pendant Timmersion, ex^ 
tension qui devint assez considérable pour faire perdra 
au contour du disque planétaire la forme d'un cerclel 
Mr. Comfield demande s'il est possible d'ex|)liquer cette 
apparence p?ir'le seul fait d'une inflexion sans avoir 
recours à utie réfaction proprement dite. ' 

4) Le Gapit. Ross, eut encore l'oc^casion de faire 
une observation semblable sur une occultation d'Ura* 
nus, le- 7 août i824t dans la méjne station dtl Stranraer; 
il se servit d'uA télescope réflecteur, de 25 pieds. Ici 
l'éclat de la planète subit une diminution avant le 
contact immédiat : le disque parut pénétrer d'un tiers 
de son diamètre dans le bord de la lune avant de dispà* 
roître, et il étoil séparé du contour de réchancruré 
ainsi dessinée, par une ligne lumineuse déliée. A Té- 
mersion on n'aperçut le disque que lorsqu'il étoit déjà 
éloigné du bord occidental de la lune d'un quart de 
son propre diamètre. Le temps écoulé fut accusé de 
I h. 7" 44*>5 p par un chronomètre qui gagnoit 3*,4 par 
jour sur le temps moyen. L'état de l'air éloit extrême^ 
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ment favorable , et la lunette permettoit Temploi d^ui» 
grossissement de Soofois (Th. Gi'^jSo F. Bar. 29,20)* 
5) Enfin, Mr. Comfield observa, le3o octobre i825, 
une ëmersion de la planète Saturne , avec un télescope 
grégorien de g pouces d'ouverture et grossissant 3.5o 
fois , tandis que Mr. Waliis feisoit la mêmt observa-- 
lion avec un téJescope newtoniea de 6 pouces , gros^ 
sissant i6a fois. L'un et Tautre remarquèrent un apla- 
lissement de la courbure de l'anneau du côté du^ 
bord obscur de la lune immédiatement ^près Témer- 
slon : effet analogue à celui que l'atmosphère terrestre 
produit sur le bord inférieur du soleil et de la lune> 
lorque leurs disques paroissent à l'horizon. Dans le 
cas précédent la déformation de Tanneau , quoique plua 
limitée , est en même temps plus nette : elle ne paroissoit 
pas s'étendre au-delà de Tanneau extérieur. 

Le même aplatissement s'étoit montré sur le dis* 
que de Saturne , immédiatement après son émersion ^ 
il avoit été plus clairement aperçu dans la lunette de 
Mr. Comfield que dans celle de Mr. Wallis. 
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OBSERVATION FAITE A MONTPELLIER DE L'ÉCLIPSE DS 

SOLEIL du 29 novembre 1826 , par Mr. GergonmX 
, {Annales i/e Mathématiques , Janvier 1827) (i). 






l^A position géographique du lieu d*oâ j'ai observé 
Téclipse est telle qu'il àmt: 

Longitude orientale i* 82' 25^ 

Latitude boréale • 43^ 36' 39^" 

Celte position , conclue de celle de Tancien obser- 
vatoire , toujours en ruine, d'après «fn plan de la ville 
de Montpellier, dresse par MM. les officiers du i*' rë- 
giment du Génie , me'rite la plus entière confiance. ' 
D'après les données fournies par la Connaissance 
des Tems , j'avois annoncé, dans l'Annuaire du Dé** 
partement , les principales circonstances de l'éclipsé^ 
ainsi qu'il suit : ^ 

Commeticement , en temps vrai de 

Montpellier, à .......... . gh. Sy' du maV 

Plus grande phase d'environ six 

doigts , à ............... . Il h. 1 1 ' 

Fin de Téclipsc , à 12 h. 35' . 

Mr. le Prof. Lenthéric qui de son côté avait fait 

(i) Le temps ayant empêché l'observation de cette éclipse dans 
plusieurs stations importantes , nous pensons devoir répandre celle 
de Montpeltier , malgré c« q[u'elle peut laisser à déairer (R). 
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le même calcul , avoît obtenu les résultats que voîcî : 
Commencement , en temps vrai de 

Montpellier, à loh. g' du mat, 

Plus grande phase, de 4,7 doigts, à . 1 1 h. 38' 
Fin de Téclipscà... ....... ... 12 h. i5/ 

PosieVieuremenl , je recommençai en entier mon 
calcul, que j'avois fait très-rapidement , et j'arrivai aux 
résultats que voici , que je consignai dans le Journal 
^u Département. 

Commencement , en temps vrai de 

Montpellier, à 10 h. 18' du mat. 

PItis grande phase , de 5,9 doigts , à . 1 1 h. 1 1 ' 

Fin de TécHpse, à., .. . . , ,. i2h, i5' 

Le premier contact devoit avair lieu , suivant mon 
|»neniiear calcul , à environ 3o**, et suivant le second, à 
environ ag^ à droite de Testrémité supérteare du dia- 
mètre vertical du soleil. Le dernier contact devoit avoir 
4ieii , i»uivâfil mon premier calcul , à Sy*, et suivant le 
.sfteônd , à GS""-^ à gauclu! du même peint. 

J'avois, pour mesurer le temps , deux pendules à se- 
condes de Julien Leroy, dans lesquelles j'ai fait rem* 
•placer, depuis plusieurs années , le« verges métalliques, 
non-compensatrices , par des verges en vieux bois de 
sapin bouilli dans Thuile^ Ces pendules marchent assez 
bien pour ne pas s'écarter Tune d-e l'autre , dans le cours 
d -iine semaine , de plus de quatre à cinq secondes. J'a- 
voîs , en outre , un chronomètre de Bréguet , N." 4^^^» 
donnant lés cent cinquantièmes de minutes. 

Paur m'assurer de la marche des pendules et du 
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flironomètre , j'avoîs pris, les 20, 22, 24 et 28, vers 
les trois heures après-midi , plusieurs se'ries de dix hau- 
teurs absolues du soleil , à l'aide d'un thëo(Jolile dou* 
blement répétiteur, de Gambejr, de dix pouces de dia- 
mètre , donnant p^r ses quatre verniers armés de 
loupes , les vinglièmés de minutes. J'aurois voulu ré- 
péter les. mêmes observations pour les jours qui ont 
suivi immédiatement Téclipse ; mais Tétat du ciel s y 
est opposé.^ 

Le jour de Téclipse , mes devoirs ne me permirent 
d'être chez moi qu'après dix heures du matin. Je me 
hâtai de diriger vers le soleil une lunette fie Cauchoix 
de 4^ pouces de foyer, garnie de son plus foible gros- 
sissenient ; mais gêné par l'incommodité du local , je 
fus obligé de déplacer mes appareils, pour éviter l'in- 
terposition d'un tuyau de cheminée qui me masquoit 
le soleil; et quand la lunette fut placée d'une manière 
plus convenable , l'éclipsé étoit déjà commencée. Je ju- 
geai même par sa grandeur, qu'elle avoit dû comment 
cer vers l'époque indiquée par Mr. Lenthéric ; peut- 
être même vers celle que j'avois obtenue par mon. pre- 
mier calcul. 

N'ayant point à ma disposition, de lunette garnie de 
micromètre , je ne pus juger du progrès de l'éclipsé 
qu'au moyen de son image reçue en chambre obs- 
cure, à travers une lunette de Dollond, de 28 pouces 
de foyer, sur un carton oix une figure avoit été tracée 
à l'avance. Je jugeai ainsi qu'elle n'avoit pas dii être 
moindre de six doigts. Mais je dois dire que j'étois 
fort gêné par de prétendus amateurs d'astronomie qui 
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m'entouroient et faisoient par leurs mouveinf ns .osciller 

la lunette. 

Vëclipse se prolongeant, les amateurs se retirèrent «- 
et je jugeai dès-lors que je pourrois fixer Tinstant de 
la fin de Térlipse avec beaucoup de précision. De légers 
nuages , qui pendant quelque temps avoient permis de re-* 
garder Fëclipse à la vue simple , se retirèrent en effet ; le 
disque solaire parut très-nettement termine dans la lunette 
de Cauchoix, et la fin de Tëclipse put être exactement sai- 
sie. Le chronomètre marquoit alors 12 h. I2^4^^4* ^^ 
négligeant les dixièmes de secoqde , j'en ai conclu ce, 
qui suit. 

Fin de Téclipse en temps du chrono- 
mètre • • • v ï2ilt. 12' 4^^' 

Retard du chronomètre sur le temps 

moyen 8' 44'' 

Fin de Téclipse en temps moyen de 

Montpellier i2h. 20' 48" 

Retard du temps moyen sur le temps 

vrai Il' 32" 

Fin de Féclipse en temps Vrai de Mont- 
pellier 12 h. 3^2^ 20'^' 

Je ne pense pas que. ce résultat puisse être fautif de 
plus d'une seconde. 

Si jamais l'administration locale relève l'observatoire 
de ses ruines ou m'en procure un nouveau autre part, 
je tâcherai d'y faire des observations plus utiles à la 
science. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

COMPARAISON DE QUELQUES BAROMETHES AVEC CELUI DE 

x'oBS£RYAT4)iRE DE PARIS ; par h Baron d'hombrbs 
(FraBiAS), Chevalier de la Lëgion-d'Honneur, Mem-*. 
bre de plusieurs Sociétés savantes. 



LiES instrumens météorologiques ont été bien perfecv 
lionnes dans ces derniers temps , ainsi que les méthodes 
d'observer et de rédiger les observations , et , comme \^ 
l'ai dit dans un autre Mémoire , la météorologie peul 
devenir une science mathématique , lorsque les obser*- 
^ations les plus soigneusement faites dans différens 
pays seront réunies, comparées et discutées (i). Mai$ 
avant de comparer des observations , il faut nécessai^ 
rement s'assurer qu'elles sont comparables, et pour çeU 
il faudroit que les instrumens employés l'eussent ét^ 
«t que les observateurs eussent suivi le même plan. 
Ce seroit trop exiger : convenons , d'ailleurs , que de 
petites différences ne nuiront point à la comparaison 
qu'on voudra établir entre deux tableaux, si l'on sait 
les apprécier, et qu'on le pourra, si chaque météoro^ 
giste accompagne les siens de détails minutieux sur la 

(i) Mémoire sur le projet d'une correspondance météorologique , 
etc. , inséré dans la BibL Univ.T. XXX , p. iSfi, 
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construction, les divisions, le placement des appareil]» 
qu'il emploie , les heures de ses observations, la forme 
de ses registres, et la manière dont, il a calculé les ré- 
sultats qu'il présente. 

Telles sont les conditions (Jue je demandois aux oh'^ 
servateurs qui aspiroienl à la confiance d4!S savans (i), 
et je les ai depuis longTtemps remplies pour mon coi:tipile« 
en adressant à l'Institut , dans plusieurs Mémoires ,. la 
description de mes instrumens et le plan' que je sui« 
vois. 

Le baromètre que j'employai , dès 1802 , étoit loia 
d'être piarfait. Lorsque j'en ai eu de meilleurs, quand 
l'ai cru trouver quelqu'erreur dans mes ob^rvations, 
^uand j'ai perfectionné ma méthode , je me suis em- 
Ipressé de faire connoîtrts les modifications qu'exigeoient 
les preftiiers résultats que j'avois publiés; aiiisi en 1807 
j'annonçai franchement que des expériences faites avec 
trois baromèti'és que j'avois soigneusement purges d^àit*f 
iti'engagcoient à distraire 0,8 lig. (1,80 mîll.) des hau- 
teurs moyennes que j'avois précédemment déterihinées, 
et comme je n'avois pu observer là colonYie baromé- 
trique par transparence , j'avois trouvé plus facile de la 
mesurer jusqu'au meiiisque qui la termine', évalué à 
0,628 lig. terme moyen (ï,4^ tnîll.) 

En 181 1 je fus comparer un baromètre portatif que 
l'habile artiste Fortin m'avoit fourni, avec ceux du cé- 



(2) Mémoire sur rapplîcation de la météorologie à ragrfcultare et 
sur rétablissement d'une correspond, météorblog. , adressé au Conseil 

d'Agriculture en 1820 ; Journ. cie Physiqf. T. 9oi 

lèbre 
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lèbre Préfet de Glermont ; le mien se soutint , terme 
moyen, 0,7 milL plus haut, mon thermomètre attache 
o**^6 au-dessous; mon thermomètre libre qui étoit de 
Paul , fur toujours d^accord avec celui de Mr. le Baron 
Hamond. Nos baromètres étant restés l'un à côlé de 
J'autre dans un appartement fermé, nous pouvions les 
regarder comme à la même température. Ils étoient,; 
autant que nous pûmes en juger, du même diamètre» 
Nous n'avions donc point de correction à opérer; et 
comme Mr. Ramond avoit comparé ses instrumeils avec 
ceux de l'Observatoire Royal , dans les observations 
àoaJimlatites que je continuai à faire en Auvergne » j'ôtai 
o»7 miil. des hauteurs baronnétrtques ^ et j'ajoutai o^'^B aux 
degrés du therinomètre attaché avant de les calculer»; 
Toutes les fois que la marche de deux instrument 
est régulière ^ qu'on l'a suivie long-temps , que leur 
différence est d'ailleurs peu considérable ^ on peut dé^ 
tenfniner très-exactement ce qu'il convient d'ajouter oa 
d'ôter à l'un pour le comparer à l'autre. Ainsi ^ quoique 
le baromètre à large cuvette qui m'avoit servi pour leak 
opérations sédentaires de mon nivellement des Gévennes«{ 
se soutînt o,83 mill. au-dessous de l'un de mes baro-<; 
mètres portatifs, 0,2 mill. au-dessous d^un second^; 
1,2 mill. au-dessous d'un troisième à siphon, qui m'ont 
servi daps mes diverses opérations , elles n'en sont pas 
moins exactes. 

Il y a quatre ans que j'ai acquis un second bar. 

ft>mètre de Fortin, construit avec le plus grand soia 

par cet habile ingénieur ; et j'ai eu l'avantage que 

les météorologiste;» sawont ^^fécier comme moi , dta 

Sc.eLéris. JNew.série.YQlU.^.'' i.Jany 1827. ^ 
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le| laisser quelque temps à l'Obsenratoirè Royal , où 3^ 
ëtoit compare journellement avec ceux dé cet ëtàblis'^ 
sèment par. les savans qui le dirigent. Mr. ÂragiifToulul 
bien s'assurer avec un appareil d'une admirable prëct- 
i;ion,dontil e&t Tinventeur, si la pointe d'ivoire qui 
indique le niveau de sa cuvette correspondoit efïèctîve'^ 
ment au zëro de son échelle. Le diamètre intëHeur dé 
son tube a été rigoureusement mesârë ; il à 8,4 milt» 
qui causent o,625 de dépression. Cette coitectioû et 
èellè de la température ne sont fias faites dans la tom^ 
paraison suivante. La première est inutile lorsqu'il né 
s'agit pas de la hauteur absolue de la colonne baromé*- 
trique , et la différence des thermomètres attachés pr6^ 
vient, je crois, de leur graduation plutôt que de la tem*' 
pérature des instrumens, qui devoit être à très-peu près la 
même pour tous, dans le lieu où- ils étoient suspendus^. 
" Moyennes des observations faites au milieu do jour 
du 6 au lo riov. 1822. 
Grand barom. de l'Observ. Royal.; . .75g,6iH- i2',45 
Baromètre portatif , idem. ......... 759,40+ 12 ,o5 

Autre destiné à rObs. de Marseille 759,344-12 fSo 

" Autre que j'ai acquis. .759,36+12 ,o5 

Ce rapport fixé à Paris est toujours le même , je 
puis le garantir» D'abord , les baromètres de Fortin qui 
sont les plus exacts et les plus commodes, sont en même 
temps les plus portatifs , leis moins susceptibles de se 
déranger. J'àvois vérifié qu'ils résistoient à d'assez forte» 
secousses et même au grand trot dil cheval. Je ne mis 
pas celui-ci à de pareilles épreuves , je pris , au coo- 
tniire , en revenant dans ce pays /les plus grandes pré« 
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taatîons , parce que je tenois beaucoup à établir la 
hauteur absolue de mes bai'omètrefli sédentaires^ J'étoifl 
porteur en méitie tempe d'un baromètre que MM. les' 
membres du Bureau des Longitudes donnoient ic 
l'Observatoire de Marseille : cinq fois dans ce trajet/ 
à Lyon ^-à Nimes^ eic, je les raïs en expérience et je^ 
trouvai absolument le même rapport qu'à Paris ; les^ 
moyennes étant » 

pourlebaromi de Marseille , ««^ . ySi*,^^ -f- io*,53' 
pour le mien * * . . * - . 4 . ^Si ,75 + 10 ,07^ 

Après mou retour à Alais^ une longue suite d^ex^* 
périentes m'a permis dé calctiler ensemble vingt^quaire 
années d- observations météorologiques « et dN^iablir un 
rapport exact entré ma récapitulation , celte de Pâris^ 
et celle de Marseille. J'en offrirai pluâ tard les tableau^ 
h l'Académie Boyale des Sciences* 

Je porte habituellement des instrùmetis hypsomé^ 
triques en voyage ; ils me procurent toujours des dis- 
tractions agréables ^ souvent quelques observations in- ^ 
téressantes. Dans l'excursion que j'ai faite l'été passé 
en Suisse et en Allemagne , je crois les avoir utilisés 
d'une manière particulièrCé 

La Société Helvétique des Scietices Naturelles viént^ 
comme ron sait, d'établir une correspondatiée météo-' 
rologîque hypsométrique < et toutes les précautions pa*» 
roissent prises pour en obtenir d'heureux résultats. Les 
baromètres ont été tous construits par le même ingé- 
nieur, Mr. (£ri de 2umch , élève du fameux Fortioi 
Les thermomètres - libres et les hygromètres sont àe 
MM* Gdtirdoti de Genève ^ fort habiles coftstruct^mr» 

B a 
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d'instramens. Mr.Œri a transporte lui-même une particf 
4e ses baromètres dans les yilles désignées avec un 
étalon portatif pour s'assurer de leur comparabilité. Le 
plan des observations , les modèles des tableaux à rem- 
plir , qu'on a lithographies,, ont été dressés par une corn* 
mission de météorologistes , et les noms des sayans 
chargés de cette correspondance méritent toute con- 
fiance. « Ainsi , dans quelques années,, la hauteur, au- 
-dessus de la mçr, de .l'une des places indiquées, étant 
«c rigoureusement établie, on déterminera aisément celle 
a des autres ; et ensuite la hauteur de ces stations sera 
u éminemment utile à la mesure des nombreuses som* 
ce mités de la Suisse dont l'élévation est encore im- 
« parfaitement connue ( i ). 

J'aimesuré peu de points dans mon dernier voyage (2) , 

(t) Bibl. Univ. T.; XXX, p. i63- 

(a) Un des plus remarquables^ si ce n'est par son élévation^ du moins 
par la magnifique Yi|e dont on y jouit , est le château de Waldlrarg 
dans le royaume de Wiirtembei'g , antique manoir d'une des plus 
illustres familles d'Allemagne. 

On connott sous le nom de panorama , les vues prises de sommets 
assez éleyés on assez isolés pour qu'en tournant sur les talons y pour 
ainsi dire > on puisse jouir de tout côté d'une grande étendue de pays. 
On figure sur ces sortes de cartes tous les contours des montagni» 
jusqu'à l'horizon, on y marque les Tilles, villages et châteaux , 
qu'on distbgue à l'œil , de sorte qu'en s'orientant , on les retrouye 
faciieraent*, 

lies plus recherchés de ces panorama sont ceux de Rîgi et du 
Weisseusteio ; il n'y a pas de voyageur en Suisse qui n'ait vouln se 
les procurer avant de visiter les lieux d'où ils sont dessinés* A.ujour- 
d'hoi QD pfut gravir ces deux montagiieslaciiement j.,tt on j ^NHive 
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l^avois un autre but en retournant en Suisse , et j'étots 
trop pressé pour gravir les sommités les plus remarqua'^ 



des auberges pour s'y reposer. Que de pays ou découvre de ces som- 
mets et quel pays ! • . . . La vue est admirable , il faut en convenir ; 
celle qu'on a de Wgldbarg ne l'est pas moins. Le château est bâti sur 
un utamelon couvert de sapins ; il n'est pas très-élevé , comme je l'ai 
dit , cependant du belveder qu'on a construit au-dessus des toits '> 
on a une des vues les plus riches > le^ plus variées ^ les plus étmdnea 
qu'il soit possible de trouver. 

Mr. H. Branech en a hit le panorama qui est un des plus beaux 
et des plus grands que je connpîsse; il a 2,7a met. de long (S pi. 3 p.). 
Il y a désigné toutes les montagnes , villes , bourgs , châteaux et chi^* 
lets qu'on découvre. Ou voit vers le sud , St. Gali , le lac de Constance^ 
depuisT les tours de cette ville jusqu'à Bregenz , et presque toutes lea 
habitations qui bordent ses deux rives ; plus loin , les Alpes du Ty- 
roi , des Grisons , et des Cantons d'Appentel , Glarîs et Berne 1 dont 
tous les pics sont dénommés. L'horiaon du'côti opposé , au contiaire ^ 
au lieu de tant de dentehires> n'offre qu'une ligne à peine ondulée> 
mais tous les points remarquables y sont également notés. On recoor 
noitversle N. £. Zeil , l^omburg et Leuthirch, etc.. 

Le panorama de Mr. Branech est dédié au prince de WaMburg ,^ 
Wolfeg et Waldsee , Grand- Maitre du royaume de Wiirtemb^f.. 
S. A. S. a daigné me faire présent d'ua exemplaire et a ajouté ainsiL 
pour moi un nouveau prix à cet ouvrage. ^ . 

Voici mes observations du 7 juilLet relatives k cette station^ 

Sur le belveder de WaldBurg à 10 b . . 698,45 t +i5«,5 t^+i5«,a& 

Idem.. à 10%. 698,40 iS »3 ^ x5>ao^ 

Au pied du château, à l'est > à 1 1 )4 • • 7^1^00 xS ,& iS^alSu 
AI l'auberge, 7 pieds au-dessus 

* du sd à midi • 705^70 18 ^aS xS^aS 

Idem.;«....a.'..^.«.«A. • àxa }4«> 7o^^7^ i9^>o >%9ov 
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bles. Pourquoi , d'ailleurs » aurois-je été tenter des re- 
cherches quc« les savans de ce pays peuvent faire mieux 
que moi et plus fiaicilement ? Mais , tant que |e l'ai pu, 
j'ai comparé mon baromètre avec ceux des correspon- 
dans de la Socie'té Helvétique , et nous avons fixe le 
rapport de leur hauteur entr'eux et par conséquent avec 
celui de l'Observatoire de Paris. Le zèle que les savans 
que j'ai visités ont mis à me seconder , me persuade 
qu'ils pensoient comme moi , que cette comparaisoa 
étoit fort utile pour la météorologie ; je ne puis trop 
me louer de l'accueil que j'en ai reçu ; je saisis cette 
occasion de leur en témoigner ma reconnoissance , et 
d'exprimer mes regrets de *ce que la saison des bains 
et l'assemblée de la Diète Helvétique ne m*ont pas per- 
mis de faire connoissance avec tous leurs estimable» 
collègue!^. 

La construction des baromètres de Fortin étant suf- 
fisamment connue , je décrirai seulement ceux avec les- 
f^uets j'ai comparé le mien. 

Les baromètres distribués par la Société Helvétique, 
ont été construits, comme je l'ai dit , par Mr. QËri de 
Zurich (i). Leur monture qui est en bois porte, dans 

En calculant ces observations avec celles de Genève ^ en attendant 

^u'nn correspondant plus rapproché veuîllçles employer j, j'ai trouvé : 

Le sol devant l'auberge de Waldburg. , • • 714,49 met. au-dessus 

1.0 belveder do cbàteau , , , , , 8o6,54 de la mer. 

(1) J'ai vn cbes lui plusieurs espèces d'instrumens de sa fabrique 
•qili prouvent son g^r et son habileté , un baromètre portatif par-» 
laHi dini Iç joare â« C€t» de Fortin j, un compas asipiutal ccnus* 
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le haut, uae plaque de méul» divisée en poiices et 
lignes, et eu dixièmes de lignes au moyen d^un yernier. 
Elle est ouverte comme 1^ planche pour voir, au travers, 
le sommet de la colonne. Les tubes ont. généralement 
>3Hg..{ ( 7,275 mill.) de diamètre intérieur; ils plon^ 
gent dans une cuvette carrée en bois, de 4 pouces 
de côté , recouverte d'une petite planche , sans aucun 
moyen de Juger de là difFérence de niveau que les va- 
riations du poids et de la température de la colonne 
peuvent occasionner et qu'on peut seulement appré-^ 
çier d'après les proportions ci-dessus. Les thermomètres 
attachés qui doivent indiquer la température du mer^ 
cure ^ remplissent presque toujours assez mal W'or ob^ 
jet : dans les baromètres de Mr. Œri , ce thermomètre , 
placé au milieu de la monture ^ à moitié noyé dans lé 
bois, seroit néanmoins plus sensible aux impression» 
de l'air que dàas les nôtres, tieureusement les cfaan- 
gemens de température sont moins fréquens <^t moin)^ 
prompts, dans les appartemens où se font tes obseï^/ 
vations sédentaires. 

' Les baromètres déjà envoyés à Genève , Lausanne ^ 
Berne i Arau, Soleurev Bâle, St. Gall, et quatre quî 
festoient encore dans les ateliers de Mr. Œri , ont lea 
proportions cî^dessns. Celui qu'il a &it pour son com- 
patriote Mr. Borner, a un^ tube de 9 miU. de diamètre, 
et une cuvette de i36 mill. de côté; celui qu'il, a 

^- ■ i • ' « ' . 1 . 1 >i.ii I I r 1, 1 I I .1 l î I I I. ^ ,,. Il .!■ f 1 1 ^ • 

cehii de Smalcalder , inaii dont le prisme eX k divii^ii pevT^vt ser« 
vir à la mesure de> angles verticaux , etc^ Ses barônè^fei^ de lai Sor> 
rtété Helvétique coûtent 60 francs de France^ 
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garde pour loi et qui lui sert de prototype , a un tube 

de 11,3 mill. de diamètre et une cuvette de i6a,4 mîlK 

Tftî trouvé dans les villes de la Suisse que j'ai visi- 
tées, d'autres baromètres , et je ferai conpoître ceux que 
j'ai comparés avec le mien. 

Les corrections nécessaires pour déterminer la hau- 
teur absolue de la colonne barométrique , n'ont point 
été faites sur les instrumens comparés ci-après; non 
que je suppose , avec certains observateurs , que l'effet 
de la dépression capillaire et la température des baro- 
mètres peuvent être négligés , mais parce qu'il n'est ici 
question , pour ainsi dire , que de comparer le langage 
ou les indications des instrumens; il sera toujours fa^ 
cile , avec les détails que je donne , d'obtenir toute la 
précision désirée, ^ 

A Genève , dans le cabinet de Mr. le Prof. Maurice »; 
nous trouvâmes les moyennes suivantes de sept observa^^ 
lions Élites les 9, 10^ ii et i a juin; 

Barom. de Fortin ; 73a"*f 793-|r ig^fio 

. B. de la S. Hel. = ay p. o,H, 8,58 sei.+ 1 5«,5 = 782 ,8ao4> igV^* 

Mon baromètre est donc 0,027 mill. au-dessous de celui 
de Mr. Maurice» et celui-ci o,2a3mill. au-dessous de 
celui de l'Observatoire de Paris. Mon thermomètre atta-: 
ché différeroit très-peu de ceux de Genève ea faisant la 
distraction de o^,4* 

Le 12 juin, à 11 h.{, chezMr.DeCandoUe, à 4o9«33. 
sièlr. au-dessus de la mer^ 
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nmi baromètre marquoit. ..... 734*f45-3r.-f-ao,7, 

le sien , ûai à Genève , sur le mo- 
dèle de ceux de Fortin 784 »75. 

La différence , est comme 
Ton voit -j- o ,3o. 

Le même jour « au Bureau de la porte du pont de 
fil de fer, oude« Tranchées, 4^^99^ mètres au-dessus 
delà met, je comparai mon baromètre avec celui de 
feu le Prof. Pictet , construit par Paul , qui sert pour 
les observations publiées dans la Bibliothèque Uni- 
verselle. Il est à siphon et à règle mobile : cette règle 
est terminée au bas par un atineaU embrassant la bran- 
che courte 9 et que Ton amène au contact aveCile mercure 
de cette branche vue par transparence ; un vernier di- 
vise l'échelle en seizièmes de ligne (i). Les noms di| 
célèbre ej^rnmentateur qui s*en est servi et de son ha- 
bile cotistructeut> m'inspiroient la plus grande con*-: 
Ëao^^e : mes observations Tont justifiée. ^ 

La moyenne des deux que je fis à 1 1 h. ^ et à midi« esty 

baromètre de Fortin 734"t ^7. T-}-22*,25 

b. de Pictet 27 i.|S+ i7%6î=734 ,568. + 22 ,oq 

différence -j- o ,198. . . . . • o,25. 

Les observation» de Genève ne diffèrent donc que 
de — o,o5mill. de celles de Paris, et une plus longue 
suite d'observations , si ellf^s étoient faites sur le même 
plan, feroit peut-être disparoître cette différence. 

Au premier abord on pourra remarquer dans le ta*! 

(x) y.ladescriptioii détaillée darinstniBieiit, BibL Vnip. TXIX. 
pag. $0. 
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Weau du mois de juîa , inséré dans JaBîbl. Univ-,.qtte 
le 12 , à midi , le baromètre c$l noté 27, 1 :j^,*qui égalenî 
733", 583, près d'un millimètre de ippins que mon oh* 
«ervation ; mais on s'apercevra facilement que c'çst l'ef- 
fet de la correction therraométrique , et si l'on réduk 
les 734i568 q^e j'ai trouves à 12", 5 centigrades , conrnie 
pn le fait à Genève , oh î^ura 733,282 mill. . 
, A Lausanne , chaz Mr. le Prof, Gillerop, environ 5op 
pieds sur le lac , le i3 juin, après demi-heure de repos, 
mon baromètre marquoit . . , . . 72o",95. 2^-|-22'*,8 
celui de I9 Société H elvëtique , ^^ 

^6.7, 954- 17,3== 721 ,75. -f-2i ,6 

dil&frence • ; -|- o ,3o. 

Mr. Gilleron ne fut pas surpris de cette différence , 
ayaùt déjà reconnu q^e son instruiûent se tenoit uq 
peu haut. ' - ' 

ATriboupg, la comparaison de mon baromètre avec 
celui du R. P. Wiere , a constaté l'état défectueux dé 
celui-ci , que le savant Professeur se propose de rem- 
placer ou de corriger (i). ' 

1: 1 r^ .: ; r^.^ __ ; -^ 

(1) J'ai va dsns son cabinet de physique de trèsrb^aux imlcumeiift 
^t les plut nouveaaz appareils , ceux entr'autres de Mr. Ampère 
pour le» expériences électro- dynamiques. 11 y a aussi an collège un 
beau cabinet d'hist. nat. et quoique ce soit ici hors de propos , je cite- 
rai , comme très- remarquable, un morceau de canne à sucre, ou 
d'une plante qui lui ressemUe, pétrifiée en grès' tendre , et tmf 
pi^udomorpiiose ^^aleaire représentant une plaache de sapin d'un 
de mi - diamè tre éelong sur un quart de la^çe. Laeeuteur , les ncrada, 
les fibres du bois so^t 4'«ae ressemblance frappante. Ce ittorceai» a , 
4(é (TQJivc à la Moue près deFribuorg^ 
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A Berne , chez Mr. TrechseU 80 pieds au-dessous dk . 
iM>n, observatoire , le 16 juin , les moyeane^ d^âtçois obh 
servations faites dans Taprès-midi , fui^nl : 

Baromètre de ÏForlin 7i9",9i6. y4r20%5 

Baronï. de la Société Helvétique 

:26p^ 7,5o3 li. *j- 16 ,3 • . . . . 720 ;746- +2» »4 
B. anglais de Harler 28,3opo. a. 718 ,81 {i). 

Le baromètre de la Soc. Helv. étpit (^^3 mill. pic» 
«levé que le ihién, mais Mr. Trecbsel, Je «n^e que 
Mr. Gilleron, me dit qu'il le croyoit un peu haut et 
qu'il se proposoit de vérifier s'il n'y avoit pas un peu 
trop de mercure dans la cuvette. Il sVtoit confirmé 
dans cette idée par la différence notable «de sa hauteur 
avec celle de son baromètre anglais» i«936mlll.; il avoit 
comparé celui-ci précédemment ^vec uv^ exc^eUtnt bar 
romètre à siphon et avec le baromètre de Mr. :I)ielcros 
construit par Fortin, et il avoi< trouvé 0,78 v^UX- entre 
les deux premiers , ce qu'il attribuoit à l'actibn capil^ 
laire nulle dans le siphon^ et 1,01 mill. entre le barooi* 
anglais et celui de Mr. Delcros , qui ^ trouverQitij^r 
conséquent d'accord avec le mien » à 0| l tnil* près. 

A Arau, chez Mr: Bronner » Prof, de mathé«»atiqo68 » 
86 pi* sur l'Aar, Jes' moyennes des observations feites 



(i) L'observatoire de Berne est bien pourvu d'instrumens àstrono* 
nuques. Cet établissement et celui de Genève sont avantageusemeut 
CDunus'tlés savftns', comme les travaux dés profbssetiirs t{ui lés dirije^ent. 
Leê détails <pie je pourrois dohner seroieàt superflus et déplacés 
dans ce Mémoire'. Je inç borne à dire que Féchelle du baromètre djH * 
Hurler est divisée en pouces et fractions dé poucei 8f^(Ml< * 
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les- 17 «l 18 juin, étoient ; 

Barom. de Fortin. >. ySG^gS î^-}"^^'^ 

B.delaSoc.Helv. 27.2,93+ i4i58=!=737, 49 +18,22 

différence •«. . o,54mîll* 
A Zurich » che:^ Mr. Homer (1) » à 32 pi. au-dessus 
des basses eaux du lac-, le 20 juin, de 2 à 3 heures , 
nous. observâmes plusieurs fois mon baromètre et deux 
des siens suspendus ensemble ; il furent statîon- 
naires : , 

Baromètre de Fortin . ^ 732",o5. 2+ i8*,25 

B.delaSoc.H. 22.0,59.2+14,8 732,22 18 > 5 

Son bar. à siphon .^ 732 ,22 

Mon baromètre ëtoit donc 0,17 mil!, au-dessous des 
deux de Mr. le .Conseiller Horner ; ceux-ci ëtoient par- 
faitement d'accord ensemble , par une bonne raison , 
c'est que Tun a servi à rëgler l'autre; Mr. QEri s'est 
servi du baromètre à siphon de Mr. Horner pour régler , 
et celui qu'il a construit pour lui servir de prototype ,^ 
et tous ceux de la Société Helvétique. 

Xie 21 juin, de 9 h. ^ à midi, mon baromètre resta 
Buspendu dans l'atelier de Mr. OEri , à côté du sien ; 
ils varièrent à peine dans cet intervalle , pendant lequel 
nous les visitâmes souvent. 

Leurs moyennes hauteurs furent , 

(i) Mr. ' Horner a fait un voyage autour du monde i^vec Mr. Kro- 
seAstem , etpous montra beaucoup de curiosités qu*îl en a rapportées , 
particttUèremeat des dessins , des objets d'habillement » des bijoux ^ 
et d<i» ustensiles des Chinoii. 
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Barom. de Fortîn 73o",5o. T-f- 16*,5. 

B.deMr.aEri 32^,9 lî.T+i2%8=73o ,66 -j-^^ - 
La différence ëiok comme x;he£ Mr. Homelr. CepeU--^ 
dant, en corrigeant la dépression d'après les diamètres 
des tubes, que j'ai précédemment donnés , le baromètre 
à siphon devoit être o,535 mill. au-nlessus de celui de 
Mr. le Conseiller Hoiuer , et 0,3^3 mill. au-dessus de 
celui de Mr. QEri. Leur accord est donc un déÊMit. Tj 
reviendrai pour expliquer les différences des autres ba- 
romètres de la Soc.Helv. avec celui de Fortin. 

Le 2' août 9 à Soleure, chez Mr. lé Chanoine Hugi 
i33op. au-dessus de la mer, après avoir laissé une demi- 
heure mon baromètre avec le sien , tious trouvâmes « 

Bar. de Fortîn 7^7°» *<>• 2' 4^27,4. 

Bar. de la Soc. Hel. . 26.10,45 72^7, 39 26,75 
Un bar. à siphon. . . 26. 8 f^ 727 ,437 

Bar. de Mr. Hugi 727 , ' 3o. 

' Le baromètre à siphon est divisé en pouces français/ 
dixièmes de pouces et fractions. 

Je ne peux guères faire connoître sans figure le der- 
nier instrument de l'invention de Mr. Hugi (i)^^ Il a 

(i) Mr. Hngî a forpné une très-riche collection d*hist. niif.; il a des 
appartemens remplis d'oiseaux et d'aatres animaux empaillés , d'é- 
chantillons minéralogiqnes et géologiques et des fossiles du Jura. Ce 
que j'ai distingué plus particulièrement sont diverses sortes âe tor« 
tues , et une mâchoire de requin pétrifiées. Tout est entassé faute de 
place 'y mais la ville de Solenre vient de faire Tacquisition de la col- 
lection et Mr. Hugi la disposera dans un ordre convenable. Les cu- 
■r>tosités qu'a recueillies ce savant n'étant pi^s connues des voyageurs 
isn Sm$%e 9 j'ai cru devoir pa dire un mot p <|ttoiqiie ca soit étri^er à 
mon sujet. 
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lin réscirvoîr, dans leqiiel on comprime le mercure qui 
remplit le tube qu^nd on veut le transporter; mais il 
réunit les avantages des baromètres à siphon , au mo]^n 
d'Un bout de tube du même diamètre dans^ lequel re*^ 
monle le njercure , jusqu'à une virole de cuivre qu» 
marque le zéro, qu'on observe par transparence. Du 
C^é opposé du réservoir un autre bout de tube ren- 
feitne lé thermomètre de correction dont la boule êo 
trouve par ce moyen en contact immédiat avec le mer« 
cure du réservoir. Un trépied sert d'étui à ce baro-* 
mètre , comme à ceux de Fortin , et supporte en même 
temps un niveau et une boussole à prisme dont la divi-^ 
slon peut servir pour mesurer aussi les angles verticaux^ 

Mr. le Professeur Merian, se trouvoît absent lors 
de mon passage à Baie ; cependant on voulut bien me 
permettre chez lui de visiter ses instrumens ; maif 
le baromètre qu'il avoit reçu depuis peu de Mr. CEri| 
et que je reconnus dans son cabinet, n*avoit pas en-* 
core été renversé dans sa cuvette , et celui qu'il avoit 
employé auparavant pour ses observations météorolo-^ 
giques, avoit éprouvé un accident qui le mettoit hprs 
de service* 

Mr. le Col. Fischer, étoit également absent lors du 
séjour que je fis à Schaffouse , et Mr. son fils me 
dit, qu'il n'âvoît point encore reçu le baromètre qui 
lui est destiné comme correspondant de la Soc. Helv. 

Le 6 août, nous arrivâmes au Grand St-Bernard. 
Il faisoit beau le matin quand nous partimes de Marr 
^ignj; l'après midi, un vent fort et froid , un ciel bru-* 
meux et une bonne lieue faite sur la neige, rendiieni 
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ttotne excursieti fetigaMe tl cWsagrwblc. X^ospîtàlitë de 
MM. les Chanoines nous dëdon^magea bien vite. 

Le dévouement , le zèle , les services de ces bona ^ 
religieux soïit suffisamment connas; dtit qu'on les a 
visites, c'est dire qu'on en a été parfaitement accueilli, 
qd^on les a quittes avec des sentimens de Tënération 
et de reconnoîssance. 

"^ Il y a neuf ans , que le cëlèbre Prof. Pîctet avoît 
apporté au couvent du St.-Bernard d'excellens instru- 
mens , et dès lors on publie dans la Bibl. Vniç. des 
tableaux météorologiques, qui concordent avec ceux 
des observations de Genève , et dont la comparaison ne 
peut qu'être très-intéressante , les deux stations , très-^ 
rapprochées horizontalement , étant cependant pIuS dé 
deux mille mètres , l'une au-dessus de l'autre. 

Les Pères furent aussi curieux que moi de com« 
parer mon baromètre avec le leur , d'autant qu'ila 
avoient été obligés de le changer de place , à cause des 
réparations de leur bâtiment , et qu'il s'étoit échappé 
un peu de mercure de sa cuvette. 

Les moyennes des quatre observations faitçs ce soir 
ou le lendeihain 7 août , sont les suivantes. 

Barom. de Fortin 57i*,7oï'+ 14*»24 

Bar.deMr. Pictet tii. o,o4 + ii*=568 ,56 + i3 ,75 

Différence ' — 3,i4 (i). 

' : ^ : -^ : -. — TT-^ ^ 

(1) Noos préveâOBft que vers la ûr^ d'eetobrt le niveài» du btromè*- 
tre du St-Bernard a ^té relevé d'une d^mt* ligne, soit cnviroii in«: 
il faut doue lire ici •— 1^ 1 4 au lieu de — %iif pour pouvoir lapportar 
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. Cette différence provient de Taccident survenu aa 
baroipètre de THospice et nécessitera une correcticm 
dans les tableaux publies depuis. 

Le hasard fit que pendant mon scfjour il ^toit à- 
peu-près à sa hauteur moyenne : près du maximlfin « 
ils auroient diffère davantage ; en baissant , c'eût été 
moins sensible. Mais les observations faites au St. Ber- 
nard acquièrent une si grande importance par leur si- 
multanéité avec celles de Genève, que j*ai cru devoir 
vérifier encore la différence des instrumens par d'au- 
tres moyens. 

J'ai tenté de la reconnoître par la comparaison des 
tableaux insérés dans la Blbl. Univ. J'ai trouvé que t 
la différence moyenne des baromètres de Genève et du 
St*Bernard étoit en i8i8de 6p. i,i51Ig. 
en 1825 de 6. 2,78 
Différence ..... i,63 li. = 3,7 mill. 

. La question sembleroit résolue si le dérangement dont 
m'ont parlé les R. P. n'étoit pas plus récent , et si 
d'un autre coté les observations de 1826 différaient 
'toujours de même , mais les moyennes des neuf pre- 
miers mois de cette année se, rapprochent au contraire , 
et ne m'ont [donné que 6 p. i, 3 lig. entre les deux sta- 
tions^ Cependant , si l'on considère qu'on a changé 
cette année l'emplacement des instrumens de Genève^ 

^^>— — ^ Il II i ' ■ I » m I I >■ I I II I Mil I ■ I l I II II I ' i,i I. 

ce qni^ 6st dit tei , è Tëtat àctuet de ce baromètre. De même dahs le 
tableau final^ il faudra lire — a^Bg au Hea de -^ BtBgl^ pour la difie* 

-rence qui existe actuellerhent , entra le baraniètre en qaeation et celui 

.4e.rObser.yaUiire de Paris (R). 

et 
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et qu'ils sont 20, 1 1 mètres plus ëlev^s , on entrevoil 
à-peu-près le même rapport , maigre l'extrême difii- 
culte qu'offrent ces sortes de calculs , et tout ce qu'il 
y a de conjectural , surtout lorsque les heures des ob- 
servations ne sont pas les mêmes. On sait que depuis 
le i" janvier 1826, les physiciens geoevois ont adopte 
les heures de la variation diurne du baromètre , et que 
depuis le mois d'avril , ils ont ajouté à leurs tableaux 
et à ceux du St. Bernard une colonne pour l'obserH 
vation de midi ; de sorte qu'ils seront facilement com-^ 
parables avec les nôtres et très-utiles à la métëorolo-' 
gie par ce rapprochement joint aux autres docuknens 
que trente années d'autres observations leur ont fournis» 

Je reviens à la différence de mon baromètre avec 
celui de l'Hospice du St. Bernard , et je vais tâcher de 
la confirmer par le calcul de sa hauteur au-dessus du 
niveau de la mer. 

En soumettant à la formule de IMr. le Baron Ramond 
les moyennes de midi du mois d'août dernier « qui 

sont, 
ponr Genève..... H= 26. 11. 8, Gi.T + lo*^. 7+ ao^iî 
pour le St.-Bernard, H = ai. o,ia (i) T + 10 . l' + 8 ,71 

je trouve 1095,65 toises entre les deux stations, et 
l'inférieure 208,77 au-dessus de la mer ; 

ce qui fait i3o4,42 toises, c'est-à-dire vingt-six toise$ 



(1) 11 y a une erreur typographique dan» le Tableau des Obser- 
vatiouB d'Août inséré dans la Bîbl. Univ. La moyenne de midi y 
<st notée aofO^ia. < 

Se. etAtts. Nouv.sérîe. Vol. 34- N." i.»/aw. 18^7, Ç 

Digitized by VjOOQ IC 



34 M£T£OEOLOGIE. 

de trop, la station du St. Bernard ayant e'të ^ncîen^ 

nement déterminée à 1278 toises. 

Essayons maintenant les mêmes argqmens avec les 
Corrections que j'ai trouvées , c'est-à-dire , teU que si 
l.es observations avoient été faites avec mon baromètre 
de Fortin ; les indications thermomélrique^ étant tra- 
duites en degrés centigrades , nous aurons : 
H=2o. n .8, 61=729,847 — 0,198 

=729,649. T+ i2%5. T' + 25% 16 
h=:2i. 0,12 =:568,745 +3,i4 

=571,885. / +12 ,5. /' +10,87 

La même formule donne alors/. . . 2085,76 mctr. on 1070,15 toises; 
en y ajoutant la haut, de la stat infér.. 406,91 :=z 208,77 



pn trouve pour ta haut, cherchée. . • . 249^167 = 1 278,92 ; 
valeur qui concorde d'une manière étonnante avec celle 
précédemment déterminée de l'Hospice au-dessus du 
niveau de la mer. 

Xaî avancé , en parlant des baromètres de Zurich, que 
leur parfait accord étoit un défaut, et que j'en déduirai 
l'explication des différences de mon thermomètre avec 
ceux de la Société Helvétique. 

Il est évident, en effet, que le baromètre à siphon de 
Mr. Horner devoit, toutes choses égales, se soutenir 
0,535 mill. plus haut que celui que lui a donné la 
Société Helvétique , puisque la dépression^ nulle dans 
le premier, exige une telle correction pour le diamètre 
du second. 

Le baromètre de Mr. CEri , qui a 11, 3 mill. de dia- 
mètre, supposé à côté des deux autres , devoit aussi se 
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tenir plus Bas de 0,323 mill. , que le baromètre, à siphon. 
Us marquoient tous la même hauteur, ils arorent le 
même rapport avec le mien, parce qu'ainsi que me le 
dit Mr. QEri , au lieu de mesurer leur colonne depuis 
le niveau de la cùvétte pour placer leur échelle, il la 
fixoit à très-peu près comme elle devoil l'être , et il 
versoit du mercure dans Ja cuvette , jusqu'à ce que l'irtt- 
trument qu'il re'gloil concordât avec le baromètre à si- 
phon de Mr. Hornef. 

C'est ce baromètre que Mr. QErî avoît avec lui lors- 
qu'il porta aux correspondans de la Société Helvétique 
ceux qu'il avoit construits pour eux. Us furent réglés de 
la même manière ; leurs tubes ayant 7,27 mill. de dia- 
mètre, iU sont donc 0,80 mill. trop haut, eu les supposant 
tous parfaits sous les autres rapports. Us sont alors toua 
un peu plus- bas. que le mien, malgré les apparences»^ 
puisqu'en corrigeant la capillarité dans celui-ci ,' il au'*^ 
roit été plus éieyé dé: 0^4^ mîH. que ceux de Zurich. 
Le point ^'ro invariablement fixé dans les baromètres 
de Fortin, doit se trouver au-dessous de la. ligne de 
niveau dans^ l^s baromètres suisses ; la difFéreiiice eit 
infimiment petite.,, il est . peut r être très^difikike de la 
mesurer, mais l'accord d'un baromètre k siphcm et d'uh 
baromètre à cpy(?t.tc est une preuve de ce défaut. . 

Je les sappqsjerai tous d'accord .ai^ec. le :baroniètiie 
à siphon et- tous à leur moyenne hauteur le» jour, que 
Mr. OEri les a régléîj;ïl est tout simple qu'iU cesse- 
ront de l'être entr'eux,mathémalîquement parlant. Celui 
de Lausanne.^ par exemple , étant placé environ 160 
mètres aM7dess4S de celui de Genève , devoii, par ce 

C 2 
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seul fait , être uiï peu plus haut comparativement aa 
mien. Nous aurions pu , il est vrai , évaluer les varia- 
tions du niveau des cuvettes , nous Tavons négligé «* * 
nous n^avons fait aucune espèce de correction , mais 
les détails dans lesquels je suis entré suffiront pour les 
effectuer. Je ne me suis proposé que de comparer ici 
If langage de la graduation des baromètres que j'ai 
observés , et le tableau suivant présente leurs rapports 
avec celui de l'Observatoire Royal de Paris. 
Le bar. portatif de Fortin du même établis. — 0,21 mill. 
Le bar. id. donné à Tobserv. de Marseille — 0,27 

Mon baromètre id. — o,25 

Bar. de Mr. Maurice de Genève S. H.. . — o,223 

Bar. de Mr. De Candolle id...^ -|- o,o5 

Bar. de Mr. Pictet ou du pont des Tran- 
chées id. — o,o5 

Bar/ de Mr. Gilleron de Lausanne S. H.. -^ o,55 

Bar. de Mr.Trechsel de Berne S. H + o,58 

Bar. anglais de Hurter du même — • i,3^6 

Bar. du Prof. Bronner d'Arau S. H.. • . . + 0,29 

Bar. de Mr. Horner de Zurich S. H — 0,08 

Bar. du même à siphon — 0,08 

Bar. de Mr. OEri de Zurich S. H. — 0,09 

Bar. de Mr. Hugi de Soleure S. H — o,o4 

Bar. du même à siphon -f- 0,08 

Bar. du même portatif — o,o5 

Bar. du &t. Bernard _ 3,39 (i). 

Jlais- le a6ocr. i8a6. * *' 



(1) Liiez actaellement — 2,39 ; (V. la note ci-dessus). (R). 
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NOTICE EXPLICATIVE SUE JLES ©EUX TA3Li;AUX wirio- 
ROLOGIQUIE^ ANNUELS DE 1826 annexes an présent 
cahier. 



Lés tableaux météorologiques qui paroisseni chaque 
mois avec les Cahiers de notre Recueil , présentent aa 
physicien une ample collection des données qui peu* 
vent lui être Utiles pour déterminer les circonstances^ 
atmosphériques : de la stalfion de Genève et de celle du 
St. Bernard : ci nous |>ourrions lui laisser le soin de 
combiner entr'elles ces données de la manière qui lui 
paroît la plus convenable pour ai^er aux recherches qu'il 
se propose. Toutefois le travail nécessaire pour les com- 
binaisons de ce genre est si long, si fastidieux, et requier| 
une. exactitude si minutieuse, que nous avons toujours 
cru rendre service à la science et épargner aux hommes 
qui y sont voués la perte d'un temps précieux, en exé- 
cutant pour eux les calculs qui permettoient de déduire 
de cette masse d'observations les meilleurs résultats z 
c'est dans celte vue que nos tableaux mensuels pré- 
sentent les moyennes (ou les sommes) des observa- 
tions de toute espèce faites à chacune des heures adpp-, 
tées ; c'est dans cette vue encore que» pour ^ statioft 
de Genève , chaque année dès 1796 , la Bibliothèque: 
Britannique et ensuite la Bibliothèque Universelle 
ont publié un tableau supplémentaire contenant le 
résumé des moyennes mensuelles , ainsi que le^ moyen- 
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nés annuelles .des .ob^(vation$ ^eç trois înstrumens, 
me'téoroiogiques , et la quantité d'eau moyenne tombée 
par mois; Les mêmes motift nous^ engagent actuelle- 
meiït il, r^suQier Içs; Q.bsefvatipns de l'^uiiée qui viçnt 
de s'écouler , et à dresser pour la station du St. Ber- 
nard , si importante par sa^ grande élévation, un ta- 
bleau annuel absolument semblable à celui qui con- 
cerne la station de Genève :;^ ce qui ne s'étoit point fait 
depois^ Tanne'e 1819, où Mr. le Prof. Pictet publia^ 
un résumé comparaflil' des observations météorologf-i 
qufes faites chaque jouir au lever du soleil et à 2«heiire«r 
(époques alors adoptées) danîS leâdêux stations ,; pen*^ 
dant les quinze premiers "mois de TétablisscÉnent fonilé 
au Couvent (i). • ' - • : î > 

Une nouvelle èrîé 'd'bfcfsèrvatîôns météorologîqueaf 
s'est ouverte avec Tannée' 1826 : aux heures du lever 
du soleil et de deux heures après-midi , ont élé subs- 
tituées celles de 9 heures du matin, de 3 heures après' 
rtiidî , et plus tard celle de midi, pour chacune des 
séries d'observations : les observations du matimum et du' 
minimum^ thermométrîque Ont été ajoutée's aux autres. 
Nous avons exposé dans le temps les motifs qui nous' 
ont amenés à ce changement; nous ne reviendrons pas" 
actuellement sur ces motifs , et' nous renvoyons à la No- 
tice où il sont déduits , publiée dans notre Oahier de 
Janvier 1826 (2). Nous dirons seulement' que notre 
nouveau système a reçu l'approbation de toutes les per- 

(i) T. X , p. 14 , 170, et ado. 
(a) !• XXXI>pv8& 
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sonnes qui considèrent la météorologie sous un poidt 
de vue un peu relevé. Mais ces modifications ea intro- 
duisent nécessairement d'importantes dans les tableaux 
qui contiennent le résumé des observations de Tannée: 
en conséquence ^ nous avons à expliquer ici le mode 
de rédaction des deux tableaux joints à tiôtre Cahier de 
janvier , et à exposer les principes qui nous ont guidés 
dans Cette rédaction. ' 

Ce$ tableaux doivent offrir cinq résultats principaux 
pour chacune de^ deux stations : — i** la température 
moyenne annuelle ; — 2* la hauteur moyenne du baro^- 
mèlre ; — 3^ la variation diurne moyenne de cet instru- 
meiit , dont la détermination a été l'objet essentiel de 
nos changemens d'époque ; — 4** l'état hygrométrique 
moyen ;.-— 5^ eâfin , la quantité d*eau tombée dans Tan* 
née sous form^ de pluie ou de neige. Nos tal3leaux ai^ 
nuels antérieurs présentoient les deux premiers et le 
quatrième ^e ces résultais: le cinquième s'y trouvoit 
sous la forme de moyenne mensuelle de la quantité 
d'eau: mais le troisième est entièrement neuf. Voyoïfs 
maintenant comment nous avons du procédtfr. Com- 
mençons par le tableau relatif à la station de Genève. * 

!.• Température moyenne annuelle. Il s'est fait 
pendant les trois premiers mois quatre observations, 
par jour du thermomètre libre , celles de 9 heures, 
du matin, 3 heures après midi, du n>inimum et du 
maximum ; et cinq pendant les-neufs derniers^ celle de 
midi y ayant été ajoutée. Nous pouvons donc présenter 
d'abord quatre , et ensuite cinq moyennes mensuelles 
des observations faites à ces diverses époques de la jour- 
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;iiée. De €e;s cinq moyennes, deux seules ëtoîcnl pr<H 
près à donner la température moyenne de chaque mi^i^^ 
:fiavoir celte du maximum et celle du minimum ; le^ 
époques des trois autres ayant ëté choisies uniquement 
en vue des résultats barométriques qui ne peuvent se 
passer de l'observation simultanée du thermomètre , et 
n'offrant point ainsi des températures également dis- 
tantes de la moyenne delà journée, condition néces- 
saire pour qu'on pût ici en faire usage. Employant 
•ainsi le maximum et le minimum, nops pensons at- 
teindre la moyenne cherchée , d'une manière pour le 
moins aussi sûre que nous ne le faisions ci-<-deya^t en 
nous servant des observations du lever du soieil et de 
deux heures. 

^ En conséquence , après avoir inscrit dans une pre^ 
mière colonne les moyennes mensuelles des quatre 
ou des cinq observations de la journée, nous présen- 
tons dans la seconde , la moyenne des dei;ix obser- 
pirations extrêmes pour chaque mois 'f la moyenne an- 
nuelle de ces deux moyennes mensuelles, nous donne 
la température moyenne de l'année. On peut remar- 
quer dans la première de ces colonnes que les tem- 
pératures moyennes vont croissant depuis le matin jus- 
qu'à 3 heures , sauf dans les mois voisins du solstice 
d'hiver, tels que novembre et décembre , où elle a déjà 
décru de quelque chose à 3 heures ; et on retrouvera 
sans doute cette même marche dans les mois de jan-' 
vier, de février et peut-être de mars, lorsqu'on aura 
fait l'observation de midi pendant ces trois mois. » 
lia seconde colonne nous montre le minimum des 

\ 

• * ' Digitizedby VjOOQIC 



TABLEAUX METEOROLOGIQtJES ANNUELS. ^ 

moyennes mensuelles en janvier , et le maxîmam en 
août : les tableaux annuels publies anlërieureipaenl dan$ 
notre Recueil font voir que le minimum . varie entr^ 
janvier et février , et le maximum entre juillet et août. 

2.* Hauteur mofenne du baromètre. Les trois prç** 
miers mois présentent les moyennes de deux observa* 
lions par jour , Tune à 9 heures du matin , et l'autre 
à 3 heures après tnidi ; les neuf derniers en prësen-^ 
'tent une troisième à midi. Les observations de g heures 
et de 3 heures, placées aux époques présumées (i) d'un 
maximum et d'un minimum du baromètre pour Genève , 
sont naturellement celles qui doivent donner la moyenne 
de la hauteur du mois dans cette station; Ici- nous de-- 
vrîons obtenir cette hauteur moyenne avec plus de sû- 
reté' qu'antérieurement , 2 heures après midi ptée^ 
dant l'époque présumée du minimum ( ^ h. ) d'un espace 
de temps constant, tandis que le lever du soleil pré- 
cède celle du maximum ( 9 h. ) d'un espace variable. 
Toutefois l'adjonction de l'observation de midi, en 
pérmettatit de mieux suivre la marche de la variation 
diurne, n'a confirmé qu'en partie la présomption adr 

(i) Nous rappelons ici que ces époques (adoptées pour Parts) 
résultoîent d'une moyenne prise entre les époques trouvées pour le 
îmaxîmum du matin et le minimum après-midi , à Toulouse X lat. 
430 34') par Mr. Marqué-Victor, à Chambéry (lat. 45« 34' ) 
par Mr. Billîet, à Clermont (lat. 54», 46') par Mr. Ramond, à 
Strasbourg (lat. 43^ 34' ) par Mr. Herrenschneider , à Paris (lat. 
480 5o' ) par Mr. Arago , e| à La Chapelle près Dieppe (lat. 
49® 55' ) par Mr. Nell de Bréauté ; la latitude de Genève étant à 
peu près intermédiaire entre celles de ces diverses stàtiom. 
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inisc^, que 9 h.' et 3 h, éloieth les époques de maximum 
et de minimum pour lar station de Genève : en effet, si Ton 
ëxamirie ta troisième colonne- qui contient les moyennes 
ibensùetles de la hauteur du baromètre aux trois épo-^ 
quejs ela question , on voit bien cette hauteur décroître 
j^gAiIiâreviem de la première à la troisième dap$ huit 
4dGS mqis ,k par%'de mai'; mais il p'ep est. pas ains;i 
dans le moi3 de de'cembre ,où la moyeqne est. d'uf^ 
dn^mi-^seiaième de ligae au-dessus de cell^-de midi.: 
circoiistance qui nous a engage's 2^ prendre,, pourç^ 
mois, la .moyenne sur les <^servatioas de;9 h^ et dç 
midi^ celie^cî devenant Tqbservation maximum. L'ad- 
jonctiaa de l'pbserTâtioq de midi pendai^t }es trois prçr 
liiiecs» mois de .l'année qui, s'ouv;re » npu$. démontrer^ 
^eùl-iêtîfé que 3 h. ne doit pas être considère' „ pour 
Genève, cdmme .époque dii maximuQir de la journée 
pendant. Ie6 mois, leé plus froids. L'ins^çtion de U 
4]uatrième colonne qui contient les moyennes h^uteur^ 
de chaqme mois, ne montre aucun rapport jappréciable 
entre la marche de cesi hauteurs et les> saisons de 

lannëe» 1 , , 

, 3.*" T^ariation diurne moyenne. La différence entre 
les inoyennes de 9 heures et de 3 h. donne les^ npm- 
bres de la cinquième colonne , qui expriment ainsi l|i 
Valeur de la variation diurne, si ces deux époques 
peuvent être considérées comme celles du maximum él 
dti minimum. 

Cette incertitude nous enapêche de chercher à dé- 
duire aucune loi de l'inspection de ces valeurs moyen- 
nes mensuelles de la variation diurne. Nous nous 
contenterons de faire remarquer que la moyenne an-- 
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naelle de ces l'ariàtibns est 5,23 iseàièmes ' de ligne, 
soit 0,74°"» ^<^"^1^® q^i diffère bien peu de- 0,72"*°* 
valeur trouvée poèir Paris, et de 0,60"*" valeur trouvéd 
poiir Strasbourg. Au res*^ , oti ne doit rien conclure des 
observations d'une seule année : le teoips S€ul pourra 
confirmer Ces résultats. î' > 

4.** Etaî'hy'groméinque moyeu. Ici , encore \ tes trois 
premiers mois n'offrent que les moyennes mensuelles 
des deux observations de 9 b. et de 3 h^ ; ctîlle de 
midi se trouve daÀsJes neuf âuliJes. Dé Sàuissure, dans 
SCS Essais sur fhfgroméirie ( i ) nvoii estimé queH'époq^ 
dun^aximumde rhumiditë atmosphérique étnilutie beurë 
ou une beure et'demie aprè^ le lever du soleil , et cell^ 
du maximum deux beures ou deux beui^es elîdemie>^prè» 
le moment le plus chaud; c'est-à-dire à peu près en- 
tre 3 et 4 beures après midi; En effet/' la' sixième 
colonne de n«>tre tableau qui contient les- moyennes 
mensuelles des' indicationsde T hygromètres à cheveu; 
d'abord à 9 h; et à 3 h; , ef ensuite à 9 h. , midi et 3 b.« 
présente un décroissement d'humidité de 4a première 
à la troisième de ces époques , excepté dans «les 'tanis 
de novembre, décenbbre et avril , où l'nnvoit qiie l^hu^» 
midité a déjà -augmente de quelque chose de midtii 3 hi 
Il est'très-probable que les trois mois de janvier, • fé- 
vrier et mars, présèblërobt cette dérttièré circonstance, qui 
doit naturellement &e renconfrer dans les mois les plus 
froids, où le moment le plus chaud de la jeuMiée se 
rapproche de l'heure de midi. Pour atteindre autant 



(1) Chap. VI, p. 3i5, 
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que nous pouvions le faire, la vérité , nous avons pris,' 
dans la septième, colonne , la moyenne mensuelle de: 
Tétat hygromëlrique , sur les deul observations extré-» 
mes 9 quelles que fussent les i^poques auxquelles elles 
appartenoient. Toutefois on peut reconnoître qu'il est 
difficile d'obtenir des moyennes vraies tant qu'on ne 
cpnnoît pas chaque jour le maximum et minimum de 
l'hygromètre (i), 

5.** Quantité (feau toifibée dans T aimée sous forme 
de pluie ou de neige. La huitième colonne présente les 
quantités d'eau tombées dans chaque mois, et ta somme 
totale de ces quantités; et la neuvième , le nombre des 
jours de pluie ou de neige par mois , avec la somme de 
ces jours dans l'année. . '■ ■ , 

Passons maintenant au tableau annuel relatif à la 
station du St. Bernard. 

i:** Température moyefme. Ici encore .même dispo- 
sition des deux premières colonnes , et même procédé 
pour obtenir les moyennes mensuelles. L'observation 
de midi n'a été jointe aux autres qu'en mai. De plus» 
des accidens réitérés nous ayant privés de l'observation 
du thermomètre à maximum pendant les six derniers mois 
de l'année , nous avons dû prendre alors nos moyennes 
niens«élles ' sur l'observation minimum et sur la plus 
haute de celles de midi et de 3 h. Celle de midi a tou- 
jours prévalu , sauf dans le mois de juillet. La moyenne 

^ Cl) L'un de nos compatriotes , Mr. Th. Paul , a €ODSU!ait tm hy- 
gromètre qai marque les extrêmes : nous essayerons de le met- 
tre en observation pour arriver à un résultat plus satisfaisant ^ rela- 
tivement à Téiat hygrométrique moyen de notre station. 
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annuelle au St.Bernard, est — i, 70, tandis que celle dé 
la station de Genève est +7,76 : elle a dépasse d*en-: 
TÎron I**, celle de — 0,9 que Mr. de Humbotdt attribue 
au St. Gotthard dai^s son tableau des bandes isothermes. 
7,."* Hauteur moyenne du baromètre, La troisième colon- 
ne » qui contient les^ moyennes mensuelles des observa- 
tions des deux, et ensuite des trois ëpoques de la journée, 
est loin d'offrir la régularité du dëcroissement de hauteur 
que Ton remarque dans cette même colonne au tableau 
de Çrenève. Ici , au contraire, cette hauteur est aussi sou- 
vent moindre que plus grande , à g h. qu'à 3 h; ou qu'à 
midi. D'où il sembleroit résulter que le maximum de là 
journée se trouve entre 9 h. et midi. Quoiqu'il en soit , 
pour obtenir' là hauteur moyenne de chaque mois , nous 
avons dû prendre la demi-somme des deux hauteurs ex- 
trêmes, quelles que fussent les heures où elles se rencon- 
troient. La moyenne annuelle qui en est résultée , est de 
2opo. 9,79li. I celle de Genève étant 26 po. 9,94 H*; 
différence 6 po. o li. i5. 

3.® J^ariation diurne moyenne. D'après ce que nous 
venons de dire , les époques du maximum et du mi- 
nimum pour Genève n'étant probablement pas les mêmes 
que celles du St. Bernard , aucune des différences entré 
nos trois moyennes dans chaque mois , ne peut être 
présentée avec confiance comme exprimant la valeuÉr 
de la plus forte variation diurne. Toutefois nous avoni» 
inscrit dans notre quatrième colonne , d'abord la dif- 
férence entre la hauteur de 9 heures et celle de 3 
heures , vis-à-vis de la moyenne du mois, et ensuite, 
pour les huit derniers mois » au-dessus la différence 
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çntre la, hauteur de 9, heures et celle de mîdî , et 
au-dessous , la différence entre la hauteur de midi et 
celle de 3 heures ; affectant du signe -f-les diffç-»- 
ri?.nces dans lesquelles la hauteur à l'époque antérieure 
dépassoit la haptcur à l'époque postérieure , et du 
signe — les différences "Jf^proyenaat de l'ordre CQnl>ra,ire : 
nous avons pris ensuite le;s moyennes annuelles de cef 
trois différences dîrerses , qui variefit entre + 0,0 i^l 
,— o,o4 de ligne. La variation diurne au St. Bernard 
est vraisemblablement. beaucoup moins considérable qu'à 
j&enève, puisqu'ici elle atteint 5,23 seizièmes, soit o,32f 
de ligne (i). 

4v° Miat hygrométrique moyen. Ici plus qu'à Genève 
et presque constamment, la moyenne de itiîdi a été plus 
basse , c'est-à-dire , plus sèche que celle de 3 heures: 
les mém.es principes nous ont guidés pour une déterr 
|[nination aussi vraie que possible , des moyennes de 
chaque mois et de la moyenne annuelle.; Celte moyenne, 
de 86^72, est plus humide que celle de Genève de 
6%65- . 

5."* Quantité deau tombée squ$ fotme de phiie ou de 
neige. Cette quantité calculée dans la huitième colonne^ 
jest plus que double de celle qui est tombée à Genève ; 
lelle est de 47 p. 10,08 li., et à Genève de 2X p. 6,81 H- , 
«t cependant le nombre des jours de pluie ou de neige 
est presque le mèn>e , 85 au lieu de 83. Cet(e masse 



(i) On peut remarquer en parlicnlier que les trois moyennes du 
mois d'octobre ne iliffèreht pas d'un centième de ligne ^ en sorte 
que dans ce mois la variatioR diurne moyenne est nulle. 
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d'eau est due priDcîpalement aux neiges profondes qui 
viennent couvrir ces hautes régions , et dont la, quantité 
^ éiié énorme en novembre et en décembre. 
4 D^ns Tun et l'autre des tableaux, nousi avons noté 
^es extrêmes des observations <le chaque espèce , avec 
la différence* entre ces extrêmes. La différence entre 
les extrêmes du baromètre est à-peu-près la même à 
Genève et au St. Bernard , savoir, d'un peu plus d*ua 
pouce : la différence entre les extrêmes de la tempéra- 
ture atteint cette année 4^^ I^* ^ Genève, et seulement 
33**,6 au St. Bernard ; celle des extrêmes de Thygro-* 
mètre est presque la même dans les deux stations (i). 
Enfin le mois où il est tombé le plus d*eau est sep- 
tembre à Genève et novembre au St. Bernard : celui 
où il en est tombé le moins est janvier dans les deux 
stations. 

Il y auroit de la témérité à vouloir déduire d'une 
seule année d'observation des résultats généraux rela- 
tifs à chacune de nos stations , ou à la comparaison 
de ces stations enlr'elles ; surtout si l'on considère que 
nous n'avons pas obtenu une parfaite uniformité, d'ob- 
servations dans J'une et dans l'autre. On ne peut guère 
se refusera reconnpîlre que, pour obtenir avec rigueur la 
variation diurne moyenne et Tétat hygrométrique moyen» 



(i) Le maTÛmiim hygrométrique indiqué dan» le Tableau de Ge- 
nève , ne s'élève qu'à ^^^ . mais il fau< considérer cette indicattrm 
comme équivalant à loo®, c'esl-à-dire , à l'humidité exli'^me. Quel«. 
qurfois lliy^romètre , à cheveu quoique d'ailleurs en bon élat , perd 
Ja faculté de s'élever jusqu'à loo" et demeure toujoiirt de quelque 
chose en dessous pçut être encore la boîte métallique à jour, aui 
renferme l'instrument y ne laisse-telle pas pénétrer le hrouIUard li-* 
bremeni jusqu'à lui. 
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le baromètre et Thygromètre ne devroient pas s'obser-^ 
ver aux mêmes heures au St. Bernard qu'à Genève. Ce- 
pendant rinconvénient de perdre la simultanéité des 
observations aux deux stations , et le désir d'avoir de 
plus à ce sujet une année complète d'expérience, nous 
engagent à maintenir notre système général sur le même 
pied pour l'année 1827. 



RESUME DES OBSERVATIONS DU BAROMETRE ET DU 
THERMOMÈTRE, faites à Berne pendant les dix^der-. 
nières années par Mr. em. fueter , Membre de la 
Société Helvétique des Sciences Naturelles, extrait 
d'une Lettre aux Rédacteurs de ce Recueil en date 

^ du 10 janvier 1827. 



A^ moment où nous rédigions le résumé des obser- 
vations n[iétéorologiques de 1826 que nous venons de 
présenter à nos lecteurs , nous avons reçu de Berne 
celui d'une série considérable d'observations du même 
genre , contenu dans plusieurs tableaux dressés avec 
beaucoup de soin et de clarté , et accompagné d'une 
lettre en explication , dont nous donnons ici l'extrait. 
Ce beau travail est dû à Mr. Em. Fueter, membre de 
la Société Helvétique des Sciences Naturelles , qui vou- 
lut bien, en i823, nous communiquer les observations 

très-exactes 
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tfès-exac<^$ et trèsrclétaillëes qu'il avoît faites, de Ta- 
bai&sem,ent reknarquable du baromètre, qui eut lieu le 
2 février de celte annëe (i). Les dëveloppemens que 
renferme sa lettre montreront qu'on peut accueillir avec* 
toute coi^ance les résultats importans de ses données 
et de ses calculs. 

«Comme des observations, soignées du baromitre et 
du thermomètre, a'iious dit Mr. Fuè'ter,« ont quelquefois 
trouvé i place dans votre précieux Recueil ^ je prends la 
liberté de vous soumettre une récapitulation des miennes^) 
faites dans le but de fixer l'incertitude qui a régné 
jusqu'à présent, tant sur la moyenne pression atmos« 
phériqœ , que sur la moyenne température de notre 
ville ; données sur lesquelles les opinions des auteurt 
qui ont traité cette branche de la météorologie « sont 
très^divergentes , et toutes asses Imn de la« vérité. » 

«Depuis vifigt-*deux ans je fais des obsefvs^tlons du 
baromètre et du thermomètre , et dès cette époque je 
les porte sur un réseau en tracé graphique , auquel je 
joins l'état du ciel et les. secousses atmosphériques: qui 
parviennent à ma connoissance > ainsi que les moyenneâ^ 
de chaque mois. Mais pour le but énppcé ci-dessus, que 
je me suis proposé plus tard « je n'ai pas erg devoiir 
faire eptrer dans le résumé que je vous envoie, les obser-* 
vations dû thermomètre antérieures à 1807, p^ce; que je. 
ne leur avois pas donné tous les sokis cxigést et qu'ainsi 
je ne les crois pas de nature à pouvoir .être prises en 
considération ; de même , celles du baritaètrie que f a- 



(1) T. XXII. p. ni. 
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VOIS privés jusqu'au 3o juin i8i6 , imî conservant ^el- 
qu'intër^t que pour la météorologie locale, pouif 
la comparaison du paralléjisme des courbel en d'au** 
fres conlre'es , ainsi que pour juger de la coïncidence 
des plus grandes perturbations ' de nôtre atmosphère 
avec la diminution de sa pression ; mais elles ^ût 
pérdues-pour l*hypsoinélrie , parce que je n'avois pas 
tenu compte de la iempërature du mercure : ce û'est 
qu'à dater du: ii" juillet 1816 que j*aî -rempli ti^teslest 
conditions requises, en suivant slrkiemeiit les pj-ëcepl^a 
de Mr. Ramotid.» 

<c Les observations journalières àei detix inatrumens^ 
ont été suivies très-scrupuleuseractat pendant ee làp» 
de temps, et ne pre'sentent que fort^rarement une pe-^ 
tite lacune , malgré le grand assujettistseroetit que sup* 
posé cette régiVlarîté; et comme elles sent :£aites^ ^ans! 
exception , pà^ )e même observateur^ eU«s. sont. par-là 
plus tiniforntes. » 

«•La. constance , l'uniformité même de rabaissement 
du baromètre dèls 8 heures du matin à 4 heures :duj 
soir, est remarquable; malgré qu'elle soitmasquëe bien 
souvent par les perturbations accidentelles, elle^eima* 
nifeste dans tous les mois avec régularité. » 

«Pour les personnes qui s'occupent du modiï'ide ré- 
partition de la chaleur sur notre globe, unetsdbleau des 
moyennes températures des quatre saîsoi^s pour.udtre 
ville, prises sur les six dernières année^'^ oesera j^as dér; 
nué d'^intérêt ;4t voici: . * ;- . ., 
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Moyenne température des saisons à Berne prise sur 
les deux extrêmes de chaque jout» 





HIVER . . PRlNTEilS, 


ÉTÉ. 


AV-rOHlfE. 


Ï82I 


Dec. Janv* 
el Fév. 


Mars^ AvrJI 
et Mai 


JuÎQj Juillet 
et Août. 


Sept. Octob. 

et Nov, 


— I, Il 


+ 5, 69 


+ 11, 34 


+6, 55 


1822 


4-P, 79 


7.55 


i3, 56 


■7. 67 


i8a3 


--^o, o3. 


. .5.64 


M, 83 


5. 94 


1824 


— 0, 45 4» 60 


i^, 45 


7, 3i 


1825 


— X, o3 1 5, 90 


.' 12, 20 


7, o3 


1826 
Moy. 


—I, 57 


6, og 


i3, 5o 


6.99 


1 
— p, 90 + 5, 91 


+ i2, 48 


+ 6, 82 



«La moyenne du mois le plus froid (janvier) est de 
-<*s-2|, et celle du plus chaud (août) +i3^. Je trois de- 
voir ii^'abstenir de signaler le maximum et le rointmuia 
des observation? tant barométrique» que thermométri- 
ques de chaque année, d'autant plus que je les ai 
déjà détaillés dans le Naiurçyissenschajïlicher Anteiger 
jusqu'en 1821 inclusivement, et que mes observations «stir* 
la baisse extraordinaire du baromètre du 2 février 18^3? 
sont déjà consignées dans votre Recueil par extrait dé, 
19a lettre à feu Mr. le Profi Picte^t. j> > / * ; 

. « Mr, de HumbQldt atrodv^ que la moyenne tempié^^ 
rature du mois d'octobre rcpréseniedans toute TEarop^; 
tçmfpéréc^ , à u» M%Ké près., celle de.l année entière j le« 
six deri?ièr|î* apBéel , , ]Stikii£ celk qui 'vient de/ sf^çooler-/ 

D 2 
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confirment ce fait pour notre climat ; cependant le moi$ 
d'octobre de Fanne'e froide et pluvieuse i8i&et celui de 
1817, qui fut ici la plus froide des vingt dernières années,* 
font une exception remarquable à cette coïncidence ; 
la même chose eut lieu à Genève, où la température 
moyenne de 1816 fut de 7%09 et celle du mois d'oc- 
tobre de 8*87, et, en sens inverse, celle de 1817 
de 8,11 et celle d'octobre 6,70.» 

« Je transcris ici la comparaison totale de cette con- 
cordance à Berne dans les six dernières années, qui 
sont les seules que j'aie observées complètement. 





ANNÉE ENTIÈRE. OCTOBRE SEUL* | 


1821 


Lever 
du soL 


2 heur. 


Moyen. 


Lcv^r 

du soleil. 


n heur. 


Moyen. 


+ 2, 65 


+ 9j 06 


+ 5, 85 


f- 3 , 00 


+ 8* 28 


+ 5, 64 


1622 


3, o3 


10, 68 


6, 85 


4, 00 


II, 52 


7. 76 


1823 


a, 43 


9» ï5 


S. 79 


2. 85 


8, 85 


5, 85 


1824^ 


a, ^9 


9,35 


6' 02 


3, 69 


9> 49 


6. 59 


1825 


2, 33 


9f ^» 


6, 07 


3, 49 


9j 7» 


6, 60 


1826 

T^rm . 
moy. 


2, 43 


9f 70 


6, 06 


4, 57 


10, 52 


7, 54 


2, 59 


9,63 


6, II 


3, 60 


9i 73 


6, 66 


CL'e table 
sttivaos. 


•an généra! cî-après fait u 
) 2. 74 9- 68 


'monter les moyen, pour V 

6. 21 


ans. entière 


aux n.mbr. 



On voit par ces données, fondées sur des observations^ 
exactes , que Mr. de Hiimboldt a ëtë mal informé lors^ 
qu'il a fixé ce terme à 9,60 G. , soit 7,68 R. » 

^ La température moyenne de Genève est de i** | plus 
élevée que celle de Berne ^ et celle de Zurich d'un de- 
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gré ; de même , nous sommes sur une Hgne isotherme 
plus basse que celle d'Edimbourg, parce que s^ tem- 
pérature moyenne est de 6% 32 R. (i). » 

i<Les observations météorologiques que la Société 
Helvétique des Sciences 'Naturelles a instituées dans 
douze villes dé notre patrie >et qui sont actuellement 
en pleine activité , ùous donneront , après le temps 
déterminé de cinq années , des résultats très-iutéres- 
sans et jetteront un grand jour sur les diverses bran- 
ches qu'elles concernent.» 

«Je regrette que mes occupations ne me laissent pas 
le loisir de faire les déductions que pré^enteroient, sous 
divers points de vue , mes tableaux graphiques , et les 
extraits dont ils seroient susceptibles , etc, » 

Le résumé dés observations de Mr, Fuëlerest contenu 
dans trois tableaux. Le premier présente lé résultat de dix 
années d'observations du baromètre depuis le i" juillet 
i8i6 au 3o juin i8i6. L'înstrumént observé est un ba-« 
romètre à siphon qui a été bouilli de temps en temps, 
d'un diamètre intérîétir dé 8"", avec une échelle mobile, 
eh bois , divisée par Schenk en pouces et lignes de 
France. Les observations sont réduites à la tempéra- 
ture de lo*^ R. d'après la me'thode de Mr. Ramond, Lie 
baromètre est placé à 34,3 pîeds de France au-'deâ&us du 
pavédela placédela cathédrale deBerne, près du portail, 
ou k environ 1708 pieds au-dessus du niveau dé la mer. Le 
tableau offre pour chaque année les moyena^smensuellea 
de quatre observations faites ». d'abord à midi en. toute 

^^ ^ — ri^.j — i . ; .-I . . , .. , — 

(i) Le tableaa des bandes isothermes de Mr. de Hiimboldt donne 
pour la tempérât, mayenne à*£dinUK>urg>do,8^e., soit 5%o4 R.(^U} 
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saison. , et ensuite aux heures desd^^ux rnaxima diurnes dil 
baromètre et du iniuiiimm du jour , hf^i^res qui varient 
selon les saisons, et qui sont, pour notre latjlude, 9 heu- 
res du matin, 3 heures et g heures du^oic, en décembre , 
janvier et février ; 8 heures du matin , 4 heures et 
10 heures du soir , en juin^ juillet et août; enfla , 
8 ^ heures du matin , 3 ^heures et g-^ heures 4^ soir 
pendant les six autres mois (i). Au bas sopt lesmoyenr, 
nés décennales de chacune de ces obsen^ition^s dans 
chacun des mois. 

Le second tableau reqferme Jejs observations thermo-^ 
métriques. Le thermomètre observe est au mei;cure , a 
boule libre et divise' en 80 parties : il est. placé dani^ 
la partie la, plus élevée de la maison, au nord et ^ 
l'ombre. On y tropve pour chacune des dix années 
^coulées de 1807 ^ ï8i6 inclusivemept , Içs moyennes 
mensuelles de l'observation £aite.au lever du soleil 
pendant les trois premiers et les trois derniers ^oi^ 
de Tannée, c'est-à-dire, p<endant les mois les plus 
froids, et celles de l'observation faite à 2 heures aprè^ 
midi pendant les six mois intermédiaires , c'est-à-dire ,, 
pendant les mois les plus chauds : mais ^ensuite pour 
chacune des dix dernières années écpu|ées 4^41817 2| 
1826 inclusivement, on trouve les moyepujBS laensuel-r 
I^s des deux observations pendant toute la durée de 
l'année. Au bas sont les moyennes de viqgt ans ou de 

■^- •■■•' ' ~~-: — : ' 777; ' \ 7~ '- T 

(i) Ce sont les heures déterminées par Mr. Raiaon<l pour Cler- 
moîït-Ven^and; Lât. 45o 46' 44"N. ;Xoy»ç:.6<>45' y'E. de Paris; hauteur 
aïo toues.Lei coordonnées pdur Berneront, Xa4. 4^^^ ' ,56"N. Long« 
5** 6'E.; hauteur ti73laiftes : la latitude et la haufeur, qui importent 
pour l'objet dont il s'agit , diffèrent peu de celks de Çlefmuut. (H) 
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dix afu&^c chacunq de ces*obsefvatlons. Depuis. 1820 
l'obserration du matÎQ s'est faite avec un thermonftètrë 
à minimum , doinl oh' ramenôit les indications à celles 
du thermomètre à mercure , lorsque les d^i^x îosttur 
mens n*ëtoîent pas 4'^ccord. (i). 

Nous regrettons que Tëtetidue de ces deux premiers 
tableaux ne pous permettpr^t :pais de le$ présenter jt 
nos lecteursj, mai^fiQiAS pe^^n^ laisser peu iî de^ir^ 
en insérant le troisième qui e^t un résume' desdènxia^res. 

Quant au baromètre , ce tableau renferme le5 moyenr- 
nes dëcenpales , dans cl^^quç ipoîs, des quatre obser- 
yations susdites., savoir, d^, «oidi, des deux maximia 
et du minifbum ^e h j^^urhëe ; ati bas sont les moyehn« 
génëirales de dix ans' pôur^ cbâcune de ces quatre épo- 
ques. Aux quatre colonnes, de ce tableau^ nous en 
avons djoitté> tçotp. La cinquième contient les, rooyea- 
«nes décetmales de tbaque ndoîs prises sur les observa- 
tions maximum ettninimum de ce mois: la mbyennie de 

.- : 1., - -.- ■ , ,• — ' — ^i ^ ; r ^--^ '-— 

' ,(i) :Nqqs ignorcn» é% qvelM sorte :4e -tbermcMnèlre à. iniiiimuiii< U 
sert Mr. Fuëier. Mais em()Jo]^fità tofdinaire ptxur ceke m^li^e oV» 
servation, un thcrfubm^lre d'iesprit c^e vii^ à curseur iiu^^ fahrj- 
qiié avec soin par Mr Goi^rdon sur le modèle de ceux de Mr^ 
BeHani, FfeipêHence nous a montré que cet instrument' est ëgâ- 
kmeAt sujet à se- déhin&f4*. Quelques prévaut ion 9 'que nous ayoiis 
prises pour pr^TbnÎT; iat d>stillatk>ik\de rakooi , ta posiUon hori- 
zontale de rinstrumefpt, favolrise^ la condeu&aiioiit.i^er^ Fe^trémîté 
du tube, d'une petite quantité de la \apeur qui s*y.forTn^' le li- 
quide lherraom<^jÈrique étant diminué d'autafit , ses intlicaiions de- 
viennent trop basses. Il faut donc avoir soin , comme parott faVoîr 
fait Mr. F. , de comparer à «bnqti» observa tt^' Vi'ûdiièaihit^ctij^ke 
du liquide (non du curseur) de ce thermomètre avec celle d'un bon 
tliermumètie à mercure ordinaire, et de tenir compte de la différence 
qui peut régner entre ces deui. iodicationa) dans la notation duini* 
nimum (B\ 
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cette eôlonne donne pcwrr faftaut^or moyenne du barôme^ 
4r^ àjBe^i^e , ^ pp. 5,53 li : prise 9ar un même nombre 
d'annee3 elle est à Genève, 26 po. 1 1 ,26 li. La sixième et l;i 
#eptièrne colonnes font connoitre la variation diurne^ 
pour là détermination de laquelle les heures d'obser- 
vations ont été si judicieusement choisies par M. F: J^ 
elles présententpour chaque mois les moyennes décen- 
nales de la variation diurne, d'abord entre le maximum dt| 
tnatin et le minimum dé Tàprès midi , et ensuite entré ce 
même minimum et le maximum du soir : ta moyenne 
de la première de ces deux colonnes donné 0,^9 de lir 
^ne, soit 0,88 mm, , et celle de la seconde o,4o de^ li- 
gne, soit 0,90 mm, pour les deux variations diurpes^ 
a Berne. La variation itioyenne dans cette ville est donc 
intermédiaire entre celk de Clermond-Feriiand,o,gf4Trtni.:r 
et. celle dç, Strasbourg 0,80 xùm. En 1826,. celle 
de Gepève a été o^'j/^xnm, et celle, du St. Bernard, çtu 
plus 0,09 mm. ; mais comme nous l'avons déjà dit, ces 
dbiinéés ne peuvent entrer encore eri ligne de compte, 
soit parce qu elles ne résultent qhe d'tïÀe sfeule an'née 
d'observation , soit parce qu'il est trè^dditteiixtqbe tcfi 
heures choisies soient les plus propri^s ,à f^ffG çojjpfiî*- 
tre la variation au St. Bernard. 

Quant au thermomètre, le tableau présenté trois co- 
ItHines : la première contient les moyennes dédiraiis ou 
de vingt ans, de la tempértiture de chaque mois au lever; 
dû soleil ; la secondé ; ceà mémesf ioô'y'ènnes à 2 heures 
après midi ; et 1^ troisième , les moyennes de dix du 
vmgt'ans de chaque mois. Au bas se, trouvent : i.° la 
moyenne de dix ou vingt ans au leVer du soleil , c'esir- 
à-dire, le minimum moyen ac la température ; 2.* la 
tnéme mbyetine à deux heures, c'est-à-dire, le maximuiu 
moyen ; 3.® enfin la moyenne générale de la tempera- 
Jure h Berne , qui est de -)- 6, 2 1< R. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 

ÎÎOTE $ur riafluence qu'exerce réiectricitë développée 
par le contact des métaux sur les dépôts de carbonate 
de cbaux dans lés tuyaux de ploo^ ; par Mr. J.Dumas. 
ijimCde eh. tt de Phfs. Nov. rSi^G. ) 



La plupart des sources qui proviennent àe% collines 
placée$ dafis le Toisitiage de la Seine s^nt fortement 
chargées de carbonate de chaux dissout dans l'acide 
carbonique en excès. On peut ^ jusqu'à un certain point, 
considérer . en tlîéQTiç cette dissqlvition comine un sel 
acide , ron^me un bi-carbonate de chaux /pair exemple. 
|)ans ce cas , rapplication de la pile sur un tel compose 
peut donner lieu à divers phél^dinènes , suivanet Ténergie 
du courant. On pourroît obtenir à l'un des pôles le caf- 
cium et le carboné , et à l'autre l'oxigène » ou l)ien., 
avec une pjile plusioîbte , la chaux d^un côté , et l'acide 
carbonique^ dèTautrc; et enfin, avec une pile plus foj- 
ble encore, on pourroit décomposer le sel acide en 
sous-carbonate de cbaux et en acide carbonique. 

C'est cejdernier cas qui se réalise de> la manière la 
plus éviclentedans les €oadiu4& de plomb. destin es à di- 
riger les; ejjux mentionnées. > 

; Pour s'eji convaincre, il suffit d'examiner ces conduite 
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«t les rëservoîrsde plomb <fuî renferment Teau en quan*- 
tilé plus grande , et qui , par leur construction , mon- 
trent de suijUi le genr^î de phénomènes «ur lequel o|i 
de'sire attirer Vattention dans celle Note. 
' A la Manufacture de porcelaines de Sèvres , qui est 
alimentée par une source fortement chargée de carbo- 
nate de chaux , il existe un re'servoir de plomb dont la 
surface intérieure offre en géne'ral des traces à pein^ 
sensibles de de'pôt ; mais sur les lignes de re'union de^ 
lames de plomb qui forment la cuve , et par conséquent 
sur la soudure , on observe une couche fort épaisse, 
quelquefois de plusieurs lignes, d'une incrustation îrré,- 
gulière à la surface., mais évidemment cristalline à Tin- 
rieur. Ce dépôt , coloré par un peu dp sous-carbonate 
de fer , se dissout entièrement et avec effervescejace dans 
l'acide nitrique affoibli. 

Une barre en fer, qui servoit à soulever une soupape 
placée au fond du réservoir , et qui plongepil^ par consé- 
quent dans l'eau , se trouve couverlç d'ujie. cçuche de 
dépôt telle que celui-ci présente une épaisseur de cinq 
à six lignes dans les parties même les moins chargées , 
tandis que les surfaces de plomb. pur, placées dans le 
voisinage, n'offrent que des traces équivp^ues de :depôt. 

• Dans les tuyau^ç eux-mêmes , l'incrustaliofà se forme 
constamment à la partie oy ceuji-ci on^ été:joint^ par dks 
soudures^ Les plombiers connaissent ce^^il,» «it ièrâqttc 
l'engorgement Revient assez foft ppur fréter Técoii»' 
lement d^es, eapx , c'est toujours sur.c^^ points qu'ils dîr 
figent leur travaux. - ,. r ■% 

Enfin, les robintit* en cuivra qui. servent 4» l'iéc^u^ 
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lement des eaux sont aussi le sîëge de ces incrustations; 
On pourroit , à la vëritë , croire que TeVaporation de 
Teau qui se fait à leur partie ouverte contribue à pro- 
duire ce dépôt ; mais on sera convaincu qu'il n'en est 
rien , si Ton observe qu'en arrière de la clef le dëpôt est 
jà-peu-près aussi fort qu'en avant. 

Il reste à montrer que ces dépôts sont bien dus à des 
influences électriques , et non point à l'action méca- 
nique des aspérités que pourroient ofirir les soudures, 
les barres de fer et les robinets. 

Un vase rempli d'eau de la source qui fournit la ma- 
nufacture fut abandonné à lui - même pendant deux 
jours , après qu'on eut placé dans son intérieur une 
paire galvanique. Au bout de ce temps , l'eau , qui au- 
paravant précipitoit abondamment par les oxalates , fut 
h peine troubl^'e par ces réactifs ; la surface du cuivré 
étoit recouverte d'un dépôt floconneux , celle du zinc 
n'offroit rien de semblable. Ici l'influence électrique 
étoit évidente , car le cuivre étoît poli , et le zinc pré- 
sentoit les rugosités que l'action des acides développe 
toujours à la surface de ce métal. 

Une lame d'argent de quatre pouces carrés fut placée 
dans le réservoir avec lequel elle étoit en communi- 
cation au moyen d'une bande en plomb soudée au bord 
de celui-ci. La lame flottoit dans l'eau : elle fut aban- 
donnée à elle-même pendant six mois , et au bout de 
ce temps on la trouva couverte d'une couche épaisse de 
dépôt y tandis que la bande de plomb qui la supportok 
étoit parfaitement nette. 

Ces obsiervations , en montrant le siège et la cause da 
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mal, en indiquent aussi le remède ; des expëriençes ,{ 
gui seront tentées à cet égard « apprendront quels sont 
les moyens les plus simples à employer , . et quelle esl^ 
rétendue dans laquelle se propage leur action. 

Pour comprendre le but qu'il s'agit d'atteindre et la 
forme qui convient aux préservateurs métalliques , il 
faut considérer l'ensemble des tuyaux , comme une im- 
mense plaque qu'il s'agit d'électriser dans toute son 
étendue , de telle façon qu'elle attire l'acide carbonique^ 
Il Catut , en outre , que le métal excitateur plonge dans 
l'eau , de manière que la surface devienne le siège ex- 
clusif du dépôt , et qu'on puisse enlever celui-ci à vo- 
lonté , sans que l'écoulement des eaux en soit gêné. On 
y parviendra en adaptant au tuyau de plomb , de di$-> 
tance en distance, un tuyau latéral , fermé par un bou- 
chon \' muni d'une tige qui pénètre dans l'intérieur de. 
l'eau qui remplit les tuyaux ; toute la surface du plomb 
sera ainsi préservée, tandis que le bouchon et la tige 
deviendront le siège des incrustations. 

Il s'agit de déterminer la nature du métal à mettre 
en usage pour les bouchons. Les observations précé- 
dentes montrent qu'*on peut employer l'étain , le cui-' 
yre et le fer. Il est évident , d'après cela , que les 
bouchons de fonte rempliront toutes les conditions dé- 
sirées. 

Les données relatives à la distance qu'on doit mettre' 
entre ces bouchons ne sont pas encore bien établies;* 
toutefois , d'après l'ensemble des faits observés , il ne 
paroît pas que l'action pût se propager au-delà dq dix 
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•ù douze pieds; il faudroit donc mettre un tuyau hi- 
fëral , et un bouchon, de vingt en vingt pieds au plus^ 
et dé trente en trente au moins. 

* Il n'est point douteux qu'une observation attentive 
fe'rôit découvrir de semblables phénomènes dans tous 
les appareils métalliques exposés à l'influence des eaux 
pendant long -temps ; on trouveroit sans doute ainsi 
des moyens de préserver ces masses des altérations 
qu'elles subissent à la longue. * 

; Les observations qui* précèdent se trouvent pleine^ 
ment confirmées par celles de Mr. Davy. Le dépôt ded 
alcalis contenus dans l'eau de mer, sur le cuivre, étoit- 
une des conséquences les plus prochaines de son appa- 
reil préservateur pour le doublage des vaisseaux; elle, 
n'avoit point échappé à sa sagacité , ël fut pleinement 
confirmée par TexpeYience. Lorsque le cuivre éloit pré- 
servé par -51 ou g^ de zinc ou de fer en surface , il se 
trouva couvert , au bout de quatre mois , d'une croûte 
blanche formée de carbonate de chaux, de carbonate et 
d'hydrate de magnésie. 

Ce qu'il y a de remarquable dans les observations quî 
font l'objet de cette note , c'est le rapport électrique du 
plomb à l'égard du fer, du cuivre et de l'étaîn': d'après 
l'ensemble des propriétés chimiques de ces tnétstux, le 
plomb seroit positif à l'égard du cuivre et de J'étain , et 
négatif, au contraire , à l'égard du fer L'expërieiM^e 
directe , 4'après Mr. Pouillet , montre que par le contact > 
1(1 plomb est négatif à l'égard de la soudure des plom- 
biers, tandis qu^il est positif à l'égard de l'étain^ dii^ 
fer et du cuivre. 
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Ces Tariatioas tiennent sans doute à la compHcatioa 
des phënoinèiies eux-mêmes. L^actîon étetirique dtt 
contact des métaux entr'eux , celle qui provient da 
contact du liquide et des métaux , enfin t:elle qui ré- 
sulte de l'action chimique du liquide sur les métaux^ 
produisent des changemens inévitables dâhs les rap"^ 
ports électriques apparens de métaux foiblement élec- 
tromoteurs comme, le pl^omb. 

Il me paroît hors de doute , néanmoins, ijate le cuir^e, 
le fer , et la fonte surtout , doivent agir comme corps 
négatifs , à l'égard du plomb , dans les circonstances 
mentionnées , et attirer le carbonate de chaux tandis 
que le plomb attire Tacide carbonique ; d'où il résulta 
qu'on peut non-seulement préserver, par ce moyen; 
un système de tuyaux nouvellement établi , mais encore 
nettoyer à la longue un système de tuyaux partiellement 
engorgé ; l'acide carbonique , mis en liberté sans cesse à 
la surface du plomb, se trouvant dans les circonstances 
les plus favorables pour dissoudre le carbonate de chaux 
déjà déposé. 

Cette méthode se recommande , par sa simplicité,' 
aux manufacturiers et aux directeurs des grands eta- 
blissemens publics. Il est à espérer qu'elle aura, dans 
quelque temps , été sanctionnée par l'expérience. 

Avec quelques légères modifications, on pourroit l'ap- 
pliquer à dessaler l'eau de mer; des expériences seroal 
prochainement tentées dans ce but. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE, 

Note sur la régénération du tissu nerveux, par 

, le Dr. Prévost : lue à la Société de Physique et 

d'Histoire Naturelle de Genève en 1826 , et insérée 

dans le T. III. , Part. 2. , des Mémoires de cette 

Société. 



Il est en physiologie peu de questions d'un intérêt plus 
général que celle de la régénération des tissus ; malheu- 
reusement , chez les yerlébres , le phénomène qui nous 
occupe ne se présente à un certain degré de perfection 
que dans quelques-uns des animaux à sang froid ; sur 
les vertébrés à sang chaud les régénérations de tissus 
sont si imparfaites , qu'Hun des plus grands anatomistes 
de nos jours les a niées pour tous les tissus , à l'ex- 
ception du cellulaire ; Tanalogie s'opposoit évidem- 
ment à de pareilles conclusions ; mais les objets que 
Bichat avoit constamment sous les yeux permettoient 
de douter , et son imagination céda au plaisir de po- 
ser une de ces grandes généralités qui ont tant d'attrait 
pour l'esprit humain. 

Beaucoup d'observateurs distingués ont fait de bon-* 
nés expériences sur les greffes animales ; mais leurs 
travaux , entrepris dans un but pratique , nous ont 
fourni peu de lumières sur l'organisation des tissus ré- 
générés ; 
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géaeres; derftta^v^^ux' fait^t. ,ex|ui)iiiés sou$ un poipt 
dié vue purémenti^cIeB^ifiqUç i offfçnt dooQ de J'îatérêt, 
ahkrsméme qu'iU./^ontisoHs^ etç'çstce cjuî m'ei;^age 
à publier F^batr-vatioa suWaa^; ejle est relative au, 
ti^^u nerYeux. , • , . • . 

L'ëtié deiyiîer I , ayant. pfîs cinq jeunes cnats a leui* 
kiaissance 4 jç divisai a chacun d'eux le nerf pneiimô-' ' 
gasUVI^Ç vg^^hpr' j'enlevai une portion de Ce nerf d'en- 
viron si^ i^ilKrnètres de longueur 4 afin que les l>outs 
siippiauffet inférieur fussent sépares 1 un dé Vautre pai*' 
u|i intervalle notable* Aucun des chats ne parut affecte 
par cieMe opération* ; la cicatrisation de Ist plaie fut ra^' 
pide.t ils continueront à se nourrir comSne s'il ne feuf 
fût rîçn arriyë^ Un. mois après , je coupai à Tui^ d eii- 
tF^enx le pnevmogastrique oppose, c'ëtoît le drbit ; ra-» 
nimal me. parut très-sourfrant ;, il bailla freqi^eni.ment' / 
cria beaucoup d'une voix ra^que ; sa respiration devîftt 
de plus en plus ^énëe ^ puis fort rare; au bôqt de 
quinze heures il eloit mort* J'examinai aved soin le' 
nerf pneuraogastjrîque 4 divisé un mois auparavant ;,les 
deux* bouts supérifiàr et, infe'rieur en ëtoient tenues ; 
ils s^étoîent d^rig.esTi;n yers l'autre; un tissu htatichâ-' 
Ire, assez $eii)blable à du nevrilemnie épaissi et de'fi- 
gurë les unissoit. L'on peut juger d'après l^événement 
que cette Sjalps^apçe ne propageoit pas 1 action ner-' 
lreuse« ' • } r, , 

* J'attendis encore un mois , et je répétai suf le /se- 
cond de mçs. chats la même opération ; il ëtoit plus 
fort I et mourut {toutefois comme le précédent , mais 
seulement apr^s trenJe-six heures ; Vnntopsïo prçsenia 
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sur le nerf pneumogastrique gauche la même substance 
dont nous arons parle plus haut , et qui sembloit 
causer une solution de continuité entre les filets de la 
portion supe'rieure et ceux de Finfërieure du nerf. 

41 me restoit encore deux chats , le cinquième ayant 
përi par un accident* Cette fois f attendis deux mois ^ 
et j'opeVai le troisième alors âgé de quatre mois ; il pa-* 
ilit peu éprouvé ; comme trois jours après il étok plein 
de yie , je me décidai à diviser aussi le pneumogas-^ 
trique droit à son camarade , qui n*en sooffirit pas 
plus que lui ; quinze jours, s'étoient écoulés , et mes 
deux chats se portoient à merveille. Il s'agissoit de dé-* 
cider si la préservation de leur vie ne dépendoit poiilt 
de quelque anastomose , qui auroit rétabli la commu-* 
nication nerveuse ; en conséquence , je redivisai sur 
le premier des deux, le nerf pneumogastrique droit, im- 
médiatement au-dessus de la place où il Tavoit été la 
première fois ; Fanimal supporta très^bien cette opéra-^ 
tion ; sa respiration n'en éprouva aucune g^ne ; trente-' 
six heures après je divisai sur le même SMJet le pneumo- 
gastrique gauche au-dessus de sa' première section ; 
au bout de trente heures , le chat mourut, comme si 
Tes deux neffs de la huitième paire eussent été divisés . 
en même temps. 

Je disséquai avec beaucoup de soin les Uoncs ner- 
veux que Ton avait divisés ; les deiix portions supé- 
rieure et inférieure du pneumogastrique gauche étoient 
unies Tune ^ Tautre par un renflement dur , d^appa- 
rence blanchâtre * sur lequel le nevrilemme paroissoit 
bien plus épais que partout ailleurs, le fendb ce ren** 
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'flement « et j'enlevai avec soin tout le neYnlemttie gtos-» 
lier , qui en £bnnoii la couctic la plus externe ; je 
comprimai le reste entre deux lames de verre ; et le 
plaçant sous le microscope , je vis distinctement les fi- 
lets du tronc nerveux supérieur se prolonger dans le 
tronc inférieur au travers de la subslance interposée ^ 
indiquant ainsi la restauration du tissu d^ns son inté- 
grité. Gomme point de comparaison « j'examinai de la 
même manière la cicatrice qui s'établissoit di|n» la séc« 
tien récente \ Ton nj suivoit point de filets* Je répé** 
tai identiquement la même expérience sur le dernier de 
fbes c^iats , avec un résultai entièrement analogue » et 
je déduis de ces faits les conclusions suivante^ 2 

t.* Lorsque Ton a divisé un nerf « il ne éuffit pas^ 
pour que Taction y soit rétablie « que les deux portions 
divisées soient , comme cela arrive bientôt , réuniet 
par ce tissu cellulaire blanchâtre qui s'interpose en-. 
tr'elles et adhère à l'une et à l'autre^ 

â.** Il faut que dans" cette ^substance inîttpoêiéf il se 
]^olonge des filets nerveux de la partie supérieure à Tinf 
férieure« 

3/" Cette prolongation nU para atoir Heu qn^après 
un temps assex long. J*aJQuterai encore que tes fileta 
prolongés n'étoient plus juxtaposés les utis aol aotrei 
avec cette régularité qu'on remarque dans les cordoiia 
nerveux ; ils étoient ^ au contraire « séparés comme s'iU 
s'étoient frayé avec difficulté une route au travers de U 
aubstaace interposée. 

E 2 
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ARTS MÉCANIQUES 

MAdHINE A VAPEUR COl^rSTKUltE hUR LES PRINCIPES 
V DE Mr. PERKINS (Edifib. «/. of Science jN.^X). 

, : ^.< » ; - {Extrait). . 1 



LiA Valeur de, tottlQ/iavealton 'inccànMjue qui o'a ëté 
a^pliquaç q\i'4tde .pe.iUs| fhfuièkf ^let hon'^pas à une 
lUMchinç 'destinée à: f^^lionnevT^ .peut toujours être 
considérées comrnerînceTlaiac:! Le. procède, qui a réussi 
sur des dimensions réduites «p©ul rencotitrer, dans une 
coixsîruetiou çn.gr^jnd,, ^^^ d^ap^;,son atjlipa, effective , 
des obstacles ,.qUji le reijdçn}: .jqadruiç^îWe. Upe îjît 
certitu4e de ce geîjye ^p régpé.jijsqvi^^à/ pi;éçe.i)t sur les 
résultats que l'on povi;vQi(: 9|.^;n<^^e des. |nj.eat,îons àfi 
Mr. Perkins, comme su^.Cjeux^^'unpjfpulp d'aufres mg»r. 
dificatîoKis et perfectîonnemens divers imagiqé^ pour 
les machipes a vapeur, que leurs auteurs ont essayes 
sur des modèles, et dont les patentes remplissent les 
journaux technologiques. Les détails suîvans insérés 
dans VEdinburgh «7. of Àciènce \ eX tirés du Journat of 
Arts dfe Mr. Newton , pa'roî'^ént bien cpnrirmer les es- 
j^érances que f on avoit conçues du procédé de .Mr/ 
Perkins quant à sa' puissatice et à sa sûreté , mais ils 
ne nous apprennent rien dé /^o^/V/^sur recbhomîe qu'il' 
peut procurer et qui e^t ici le point imi30rtant'(i). 

(i) Pour rintel ligence de ce qui suit , ou peut recourir aux des- 
criptions de rinvention de Perkins , iuscrées dans notre Recueil , 
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«La mélKode inventée par Mr. Perkîns, » y esl-îl dît, 
*d'élever là vapeur à Une haute température , a été 
appliquée dernièrement par TVfr. Samuel IVÏoyIe ,' a là 
pompe simj^le , usitée en CÎiirhouaîlles. Quoique la ma- 
chiné ne fût pas complète dans toutes ses parties, on 
a pu cependant reconnoître la puissance et ïa sûreté 
du procédé. Kelatîvement a t^^'conoiriîe qu'il présenté 
dans lé combustible , 'quoique èerfainément elle soit 
considérable , il n'a pas encore été possible *de la dé- 
terminer exactement , parce que la pompe d'injeclion 
qui doil tenir' constamment té générafeiir remplrd'eau', 
a présenté de rirrégùlarité dàW sa marché : dn a ce- 
pendant pu constater par ces essais, le fait important, 
que plus la pression dfe la vapeur est élevée"*, plus grand 
est le gain obtenu * sur le combusiîble. La vapeur 'à 
une pression de 4'-^ livres par pouce carré' , soît de 
trois atrnosphères , sans Telbploi du cylindre conden- 
sateur *de'Perkiris, n'a pas sûrement plus de force (si 
toutefois elle en a autant), que celle de trois ou quatre 
livres par pouce dans céW'obdéhsàtèur. La face du pis- 
ton tournée vers le tube d'édùctîon Wsl pas seulement 
à vaincre le poids de Tatmosphère ," mais encore le frot- 
tement dé la vapeuif quî s'échappe violemment par ce 
tube , frottement estimé *à ïine dfemi'-atmosphère , ou 
à une résistance dé 21 livres*; si Ton ajoute à cela le 
frottement dû piston , de sa tige , et des soupapes , 

T. XXIII p. i33, ei T. XXV p. i«i , et aux figure» qui les accompa- 
gnent. On y trouvera Fexplicâlion des Jermes de générateui' , de tu- 
bes d'ùi'ductiùn 'et'dV<3?£/c//o/« ,'W. quîsoût^iiï|>!cn'ei îci.^(R3 ' ' 
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oa verra que clans ce ftjstème la pression sur i^n pouc^ 
est de bien peu plus considérable, qu'elle ne Test dans 
les machines à basse pression. Il paroitroil que des 
42 livres, qui forment la pression sur un pouce carré, 
les deui tiers sont perdus par la résistance qui agit 
sur le piston du côté de réduction. Mais à mesure 
que Ton augmente la pression de la vapeur, le gaÎQ 
que l'on fait est employé presqu'en entier sur la &ce 
du piston tournée vers réduction, puisque la résistance 
occasionnée par la sortie de la vapeur, esi de très-peu 
plus forte lorsqu'on emploie une pression de 5oo liv. 
par ponce , ou seulement de /^a.n^ 

«La machine dont le piston a neuf pouces un tiers 
de diamètre , et six pieds et demi de course , soulève 
une colonne d'eau de quarante pouces de diamètre et de 
quarante pieds de haut , en Élisant quatorze courses par 
minute; elle ne consume pas plus de cent vingt livres 
de charbon de terre par heure. Mais comme elle n'a 
jamais travaillé plus de deux heures de suite , il est 
impossible de déterminer quelle est l'économie actuelle 
de charbon ; on ne pourra le faire que lorsque la ma- 
chine terminée cheminera tous les jours sans inter- 
fjttption. L'aire du piston de la pompe étant vingt 
fois plus considérable que celle de la section du cy*- 
lindre de U machine à vapeur, et l'eau étant soûle* 
vée à une hauteur de quarante pieds , cela équivaloit 
an poids ou à la force de vingt-cinq atmosphères ; 
mais comine le frottement , etc. doit être ajouté à la 
forre requise pour élever l'eau , on a trouvé conve- 
nable d'aérer la vapewà une tension d'environ trente- 
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d«uxattnosplières, afin d'imprUnerà U pompe un mou'» 
vement plus prompt. » 

«La sûreté de la machine a été prouvée par les firë-* 
quentes ruptures qui ont eu lieu (au manchon de sûretë) 
sans jamais blesser personne , dans les expériences où 
Ton a employé une pression très-élevée. Le maximuqa 
de pression n'a pas encore été bien déterminé « màîs 
il est hors de doute « que plus elle * peut être forte » 
plus grande est l'économie •••• La plus hautes pres<^ 
sion que Mr. Perkins ait employée pour ses machines 
à vapeur, a été de 800 livres par pouce carré , soil 
environ S7 atmosphères^ » » 

Les faits ci-dessus, relatifs à la puissance et la sûreié 
de la machine en question, sont attestés parMM. Horn- 
blowers ingénieurs-mécaniciens , très -versés dans la 
construction des machines à vapeur, et qui ont été 
employés dans les ateliers de Perkins et C pour 
adapter son procédé à la pompe simple de Cornouailles, 
machine qu'ils connoisscnt par vingt ans d'expérience^ 
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La. difficulté d^expliquer le jea des tjîv,erses parties 
d'une machine compliquée et de suivre la marche 4e 
chaque pièce dans toutes les périodes du mouvement» 
a conduit Mr. Babbagè , mécanicien et physicien dis- 
tingué , à' imaginer et à proposer dans un . Mémoire 
imprimé à Londres en 1826 (i), une espèce de lan^- 
gage algébrique , un système de signes pour représenter 
la manière^ dont les. différentes pièces d'une machine 
ise communiquent le mouvement , la nature et la durée 
de ce mouvement. 

À cet effet , il trace sur une feuille autant de lignes 
verticales qu'il y a de pièces dans la machine. A cha- 
cune d'elles est affecté le nom d'une des pièces et la 
lettre qui lui correspond dans la figure. Ces lignes, 
(qui peuvent être tracées en rouge pour plus de clarté) 
l&eront nommées liffFies des pièces , et distinguées par 
les noms de ces mêmes pièces. 

Les lignes des pièces sont recroisées par des lignes 
horizontales sur lesquelles on doit écrire : i."" la nature 

(i) On a method qf expressing by signs the action of machinerj. 
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(du mouvement de chaque pîfece désignée par un signe 
de convention ; 2.® le nombre de dents des roues et 
des pignons i ainsi iqué des c'remàîUëres ; 3.°'les vites- 
ses^ soîi réelles', soit relatives; 4.*' le mode de*conïmu- 
nication ou de transmission du mouvement , représente 
aussi par des signes conventionnels ; 5." le mode d'a- 
justement ; 6;' enfin , les temps ou la durée des mou- 
vemens. 

Cette dernière partie est la plus essentielle : les dis- 
tances égales mises entre les lignes horizontales, in* 
diquent des temps égaux, et chaque signe affecté à 
une espèce de mouvement , doit s'étendre de la ligne 
horizontale où ce mouvement commence à celle oii il 
finît , ou pour parler plus correctement , le signe em- 
brasse toute rétendue qui correspond à la durée du 
mouvement. Un simple coup-d'œil suffit ainsi à faire 
connoîlre cette durée et à la comparer à celles des 
mouvemens des autres pièces , puisque les lignes ho- 
rizontales équidistantes forment une échelle commune 
pour toutes ces mesures. Ce n'est pas tout , les signes 
indiquent encore si le mouvement se fait de droite à 
gauche , ou de gauche à droite , de haut en bas 60 de 
bas en haut ; s'il est continu ou alternatif; s'il est uni- 
forme ou varié ; ils font connoître les intermittences , 
les momens de repos , les rétrogradations, en un mot, 
toutes les circonstances de la machine. 

L'auteur applique sa méthode à la description d'une 
horloge et à celle du bélier hydraulique. Ces exemples 
sont peut-être un peu trop compliqués pour le début ; 
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c*est pourquoi j'ai choisi une machine idéale , mais 
simple. Cest une grande roué faisant mouvoir un sys- 
tème de cames et pilons , ainsi qu'une bielle avec un 
balancier; la Iransmission se fait au moyen de cour- 
it>ivs. 

Signes proposés pour expliquer If s machines en mou^ 

çerruni. 



§ f .^'^ Relativement à la' nature du mouvement* 

Uniforme. Varié. 



Cîrcfi)aîre continu \^ 

^e( tUigne continu , — 

^ \ Circulaire alternatif. . • . . • S*^ 

En hélice (vif). - 



:••-. 
•...•• 



^ 1 Ueriîlîgne alternatif 



* f Mixte alternatif L^ î-.. 



Oi 



f 
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§ 2.' Relativement à la durée du mouvement. 



^HooTemeat sans fin , (vis sans fin ; courroie , corde , 
chahie sans fin).. . , * 



Eév<»hitioii eonpiète d'une roue ou 
d'un axe. 



de gauche k droite. 



(^de droite a 



gauche. 



{Rectlligne . • . 
Circulaire. , • , 



[Rectlligne. 



(i) Oscillation ou pulsation horizon- 

' taie (complète). . ^ 

[Circulaine. 

Levée et chute siibite en raison de la pesanteur. .....•• 1 



Eut de repos . 



H 

S 



t] 



S 



^ 



N,B. Ces signes s'écrivent le long des lignes verticales et dans 
toute rétendue qiii doit marquer la durée du mouvement. 



(i) Si le n>ou\'enient alternatif, au lieu de commencer de la gauche à 1> 
droite, comme le suppose le dessin, commence de la droite à la gauche , on 



fera les signes inverses 



(J? 
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§ 3. tVelatiTement à la communicâtron dii mouvement. 



Communication par attache. 



Communication par frottement ou 
engrenage. • ,. • • . 

Comn^unication par intennittf nces . 
(Cames) 




Communication par pression. (Gra- 
vité , atmosphère , vapeur) 



NéB, Ces signes s'écrivent entre les lignes verticales qui appartien- 
nent aux deux pièces qui se communiquent le mouvement, la pointe 
de la flèche étant sur la ligne de la pièce qui donne le mouvement, 
et l'autre extrémité sur celle de la pièce qui le reçoit. 

La planche ci-après fournît un exemple de TexpUca- 
tîon des pièces d'une machine et de son mouvement ^ 
au moyen des signes proposes : on pourroit réserver de 
plus dans le tableau des cases horizontales où Ton ins- 
criroit numériquement les vitesses effectives ou relatives. 

G. H, DuFOUR, 
Lieut-Col. du Ge'nie. 
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MÉLANGES. 

DEUX NOTES COMMUNIQUÉES PAR Mr. PLUGER DE 

SOLEURE à la Société Helvétique des Sciences 
Naturelles ; dans sa session de 1626. 



-rr- 



» / 



L Sur T analyse du gaz extrait du corps des caches iw^'- 
téorisées , cest-à-dire enflées par V absorption dun 
fourrage vert trop abondant, 

Mr. liUthi , artiste vétérinaire , m'apporta le 6 octo- 
bre 1825 , une tessîe remplie du gaz recueilji du 
crirps d'une* vache fort enflée , qu'il avoit été boligé 
d*opéréi^. Ce' gai, a la sortie du corps de ^animal , 
a une odeur forte et fétide : jusqu'à présent il a été 
considéré presque généralement comme, au gaz acide 
carbonique', éiè'est d'après cette Hypotnèse que le 
traitement de id vache malade a été dirigé., . . 

' Pour exàtnifa'er'le gaz en question l je le fis passer 
dans plusieurs verres ou récipiens âe diverses gfan- 
deurà ; au moyen d'une cuve pneuinatique pleine d'eau 
distillée : il présenta les circonstances suivantes : 

— I.® Il étoit sans couleur et avoit une odeur particu- 
lière fort désagr^éable. . i ^ 

— 2.** Il bruloit lentement avec une .Harame foible^^el 
)leuâlre ; les bougies que l'on y /plongooit s'y clei- 
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gnoient , et poiiYoient ensuite se mliumer en passanC 

au travers àe la flamine du gaz. 

— 3.* Lorsqu'on l'agitoit avec de I*eâu de chaux, son 

voluoie diminuoil de |, et Teau de chaux devenoil toul- 

à-fait trouble. 

— 4*^ Mêlé à l'ammoniaque liquide il perdoit encore 
exactement | de son volume. 

— 5.* Le gaz restant après cette absorption dans les 
deux cas , brûloit lentement avec une flamme bleue» 
' ti éteignoit la bougie comme auparavant. 

->— 6.^ Mêlé à Tair atmosphérique , il ne formoit point 
un gaz détonant ; le mélange brûloit tranquillement 
avec une flamme bleue. 

— 17.' Mêlé au gaz oxigène il dpnnoit le même résul- 
tat : Teau de chaux qui se trouvoit dans. \e, récipieni 
étoit alors fortement troublée par le produit de celte 
combustion. 

—8.® Cent volumes de ce gaz avec cinquante de ga?t 

.oxigène allumés dans un eudiomètre électrfque , don- 

noient cent volumes de gaz acide carbonique , qui étoient 

ainsi complètement absorbés par l'eau froide , la chaux 

vive , l'ammoniaque et |a soude caustiques. 

De ces divifrs phénomènes je .crois pouvoir tirer les 
conclurions fuivante^, 

I.* i»a partie absorbée par la chaux et l'ammoniaque 

caustiqM^ dsLn$ les expériences 3 et 4 9 est du gaz acide 

carbonique , qui constitue ainsi les | du gaz examiné. 

a.* Les f restans sont du gaz oxide de carbone. 

Le 2i octobre Mr. Liithi m'apporta du gaz retira 
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d'une autre TSKhe mëtëorisëe : il biiâloît Sf^c une flamme 
bleue un peu plus vive que celle du premier: IVau de 
ehaux et Taoïmoniaque caustique en absofboient^, et 
les '^ restant se comportoient de tout point comme 
du ga« oxide de carbone : ensorte que les composans 
étoient les mêmes que dans le premier cas , mais dans 
des proportions tout-i-fiiit différentes. 

L^un et Tautre des animaui malades étoient âgés.d*en^ 
viron trois ans et d^une forte constitution. Un pâtu-^ 
rage trop gras et la cbaleur du jour forent les causes 
de leur accident. 

On sait que Priestley a le premier démontré Texis-- 
tence du gaz oxide de carbone , et que Cruikshank 
en 1 801 reconnut sa nature propre et sa composition. 
^Ce gaz jusqu'à présent n'avoit pas été tronté dans Ut 
nature , mais , comme le remarque Mr. Thénaird , oin 
ne Tavoit obtenu que par Fart. Son existence dans Itf 
corps des vaches méléorisées est donc une chose tout- 
à-fait nouvelle ; il est à désirer que cette circonstance 
soit le sujet de recherchés multipliées, afin qu'on ac-^ 
quierré par-là des notions plus positives sur le traîte-*' 
ment de la maladie dans laquelle elle se présente. 
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' IL Naissance dun dù4^et 4Ïluver sut une ^hèpre. 

Il y a environ dix -huit mois ^qne 'Mr; flJ Dizeren» 
de Soleure , reçut de FOberlaiid'bernois uà jeune cha- 
mois , avec- une chèvre d'un potl 1mm et de -moyenne 
taille ; que le premier s'ëloit àcci^i^tun]^ k- teter. Ces 
deux animaux ont passé f^ut^rhivér Hlemier dans, une 
cour enfermée d'un mûr, saa&ïeQtreiPfditiia ume éuble, 
et 'pn^tég^ seulement par^ùntappeâtis^ contre la pluie 
et 4a nei^e.^ Djots les premiers jouiis d'avril ^ tout le 
corps de la chèvre se couvrit de flocons id un dàvet 
jaune clai^* ,,<|ai,sprt9U,de j^egspus le poil,.et se laissoit 
enlever fa^cjleiqçpU, Ces, ^o.çonp détaché^ avec un peigne 
à larges 4çjat§ çt sçparés cJrt pçi^çjntdppf^é cinqdrach- 
iW(eSj4!ttii.4Hy# Çf^r^P^iflR^Vfi^ .P^r^'^^ rémission de 
Cfi>di|yftt.,:,|îqni^f;^l 3V,oit,jçl;4 opci^pé à renlever en, se 
gratf^iff ; d^.rjç^t^i il-avnit été en trèp^hipnne santé. 
...Ce 4^v^î pPV^ çtre. assimilé a celi^i qui^.paro^ pen- 
4ai|t 4'hiver siu? Je lièvrç çorf^niun , e?i plus ou moins 
grande .alj^ondançe , selon ,1a r^ueur de la saison. Le 
£siit est un argument en faveur .de la convenance da 
séjour des. j pâturages élevés de nos Ajpes pour les 
chèvres du Thibet : objet qui a en lui-même quelque 
importance. 
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(8i) . 
ASTRONOMIE. 

0BSEETÀTIOKS BIYBRSES FAltBS PAR MT. J. F. W; 
fiCRSCHEli , avçc un télescope réflecteur de 20 pieds : 
Mëmoire lu à la Société ÂfStrôtnomique de Londres en 
J^rril^ JMlai et Juin 1826^ et inséré dans les Mémoires 
de k^tte Seéîété "ï. II, Part. !2*. 



'il, i ! i 



£ J^IéInpjye j^o.nt nous donnons ici Textraiti .a été 
lu devapt ,1a Société' Astronomique de Londi:^^., et 
aété.éçpulé j^vec, l'intérêt qu inspiroi^nl à 1^, JEpi/} le$ 
observations remfirqu^l^s .qui çn fo^t le sujet , ç| 1^ r^* 
putation européenne \ de l'auteur. Il se compose dç 
quatre parries^..^^r. ... . - ^ 

Dans 1^ pren^içrç ^,, ^r, Hersçh^l donne la'de^çripr 
tion et fixe la place de 821 étoiles doubles pu triples 
neuTellemeqt découverte^. 

Da^sla seconde , il rapporte ;f es obseryations sur 1^ 
seconde comète de 1825. .^ . 

ta troisième renferme l'exposé de l'état afïtut^l de 1^ 
^ande nébuleuse d'Orion ^ et sa co^iparaispn « avec le5 
descriptions qu^;e^ ont été.données jusqu'à ce jour par 
les astronomes. 

Les observations faites par Mr. H , de la nébuleuse 
située dans la ceinturç d'Andromède , forment la qua^. 
,trième et dernière partie du Mémoire/ .. ^^.^ ^ .: 

Se. et Arts. JSQw.série.Y^l 34. N.* a. Féff, 1827. F 
j 
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82 A s ^ K O N O M I K; 

Wous nous ai¥êtcrons plus paritcùlîèremeht* sur tèi, 
deux dernières parties , à cause de Tintérêt que pre'senf e 
la nouveauté d'un travail fait avec des instrumens aussi 
pilîssims.i que. ceux dont s' eM sçrvi l'auteur. « ^ .^ .; 

• § I'. Instrument et méthode it obsetçàtion de Mr. 
^ Her^chel \^ 

iiC lëlescope employé danstbuties èes ofesertâlîons , 
est un de ceux où l'observateur tourna le tl os à l'objet 
observé. L'ouverture, ou la surface polie de son miroir a 
i8 pouces, et sa distance focale est de 20 pieds. Il a 
été construit en 1821 , sous la direction de MM. Hers^ 
cljel père et fils, sur le modèle de celui dont le premier 
s'étoît servi dans stsrevues du ciel (i^. Le itôuvel îiislrii- . 
ment étoit destiné à remplacer l'ancien , dont le temp'ô 
avoit endommagé la monture en bois. Celui-ci a été , eii 
conséquence, démonté, et lés pàrtiesjugées enbonétàt] 
ont été employées à la construction de l'autre. tJn nouveau 
miroir a é^té fondu , , afin de conserver fceluî de l'ancien té*- 
lescope, dont la forme est particulièrement propre aux ob- 
servations les plus délitâtes ; aussi est-ce de ce dértiiér 
dont l'auteur a fait usage dans le traVàil qui nous oc- 
cupe. Mr. H. a préparé et poli lui-même le nouveau 'mi- 
roir, ei la réussite du travail ne lui permet pas de re- 
gretter lé temps qu'il y a employé La clarté de rins*- 
^teument , à pleine ouverture , est tèfle que l'on peut 
àp;»^€:^^ir aisément les plus pâles nébuleuses de la troi^ 




(1) Voyez dans le T. I de la BibL Britann, la description dé cet 
vpàtrument (R). ^ i ; « . . . î 

V 
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sième dUft^da Catalogue d^iersgchçl»; et «iiême ajouter 
a ie^v nombre;- loirsq^W^^^^ft soa/cni^ërture à 12. 
pouces! ), JtMsâroiiieht ,e«t eiîcore tasser *clair pour faire* 
dtslinguer^'le^ létoiliéft doubles de* la première classe,, 
dofil l^S'âstresxompbsans fie sont ipas trop rapprochés, 
et lorsqu'on le dirige sur dos objets d'un diamètre sen- 
sible , comme la loue , les piauèies , etc.^ il ne h cède 
en netteté à aucuni des tëkscôpe& employés jusqu'ici 
par . Fiauteur , 1 puisqu'il fait vx)fe de la manière la plus 
saillante, les inégalités* les moins' prononcées 4e la jsur- 
face^de la tiine ^^les disques deis salélliiesdié Jupiter , 
foii& Jes xiéts^ls ée l'anneau dé Ju|>iter, les bande$ , etc. ; 
objets ;doni ^ 6a^ st' . sert < .ordinairement poUr mettre à 
F^preuve la puissance dès tékâcopes , loraque'lê temps 
est clair et ^u'i^n ne donne pus aux inst rumens^ un gros-* 
sissement de-pltis dé 3oo'fois. Quand on' se sert de ce 
tet^copeâveosôti ouverture entière y mi doit se borner 
à «m grossissemènt'fo'ibtle peur éviter l'aberration ; <ielui 
qu'a employé raiiteui^ dans ie<i revues du ciel , est d'eti*^ 
riron i5o à 160 fois ; il est produit par une simple 
lentille d'un î pouce^ et demi /de foyer. Ainsi préparé ^ 
rînstrament dé Mr. Hersciiel t'emporte par àa grande 
clart?, sorles lunèttè^i achrùmatfques ordinaires et sur 
les télescépes toeutoniéns de' 7 à 10 pied^ ; rien ne 
prouve niieusi*, ajoute l'auî^u*», la Vérité de-cette asser-^ 
tion, que la comparaison det^appârencesi d'^ebjets tels 
que la nébuleuise d'Orion ou l'une de ses partiel», vus 
alternativement dans tes* divers ipstrumens dont nquf . 
;avoni5 parlé. /* i ». ! % 

- La curiosité excitée par la vue d*obJets aus^i .m^Kf 
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84 Â s t R o if o »r 1 e; - '^ 

quans ; qael^és Mèvàx qAlU soient , «91 bienlél Mtisr 
faite , et Tobservatear qm possède^cei instvomeQs par-': 
faits, ne «doit pas ^'«n leiair là ; il ««t^natuferellenieoli 
engage à entreprendre , sWr. un- plàn-ipegolier el'sjr^-' 
tématique y une revifié du ciel faite > avec jknn ^ et à* 
noter les objets nc^v^aux qu'il peut y< rencçntrérp 
pour communiquer etosuite aux astronome» les rë^r 
siilta^s de ses travaux. Tel a été lé but de : Mr. Hers^) 
chel/; 4oici /comment il décrit le procédé qu'il a em«f 
ployé dailS' ses obsenrflionft* > -^»' -.n 
. « li^> métbode deS'difFérencpSy' employée pav'moiii 
père dans ses revues , pst là seule «qui ^isse être misef 
en usage , à raison du mécainsnie actueUement^ adapté 
à mes instromens., Cette méthode se trouve décrite avéC 
de grands détails,! dans la préface du premier caitalo-f 
gue deh nébuleuses , publié par. lui dâns; leet Tjransac-*; 
tîons de la Société Royale pour 1786;. aussi n'entra- 
cerai'-je' ici qu'une esquissei Un aide de Tobservateur, imr. 
prime au télescope, dans le setisde la déclinaison et 
dans les limites de deux degrés ^'étendue,, un mou- 
vement constant et régulier, qui joint au mouvement 
diurne, fait passer souis Jes yeux de robservateùr une 
2one de deux degrés de largeur. Cette Jarge«r est dér 
terminée. par deux cloehes. ,. disposées de mapjère à 
sonner au commet et à }»> Usante inférieure de la.jnmç ' 
pour avertir l'aide, de donnler à la clef de nvue{sfy^e^ 
ping handle) un mouvement coolr^ice. Le. télescope 
est alors maintenu , pendant tout le temps , au mpyéa 
d'un barreau frottant contre Féchelle Est de sa moilr 
tare', rendue fixe et immobile par des soutiens Imiter 
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-nt^ t , au Iku à]êite , comme, auparavai)! i forcée par 
fune plaque «iefer. de s'appuyer CQntre un rouleau 
^^aché'à Uéçhelle, Xie^ > divers objets, que fait décou- 
Yrir laxevàje de. la wneoéicftte , sontde'termine's quant 
'à leur place i . en 'i^rêUiit le: .mouyement du tëlesCope , 
en amenant l'objet '^pr, le, diamètre hori^ntal du 
champ décision ^ en, notant, au moyen d'une pendule 
•sidéral pu d'un «cbrononfiètre » l'instant où l'objet passe 
au cenire et enfin en Usant la déclinaison sur un quart 
de cercliB , une ^pendule de déclinaison, ou tout autre ap- 
pareil: de ce genres II est évident qu'avec cette méthode , 
OB nobtuent que: des difiCérences d'ascension droite et 
de déclinaison, à cause des erreurs inconnues, mais 
' constantes , de l'instrument. Cependant , comme on a 
ordinairement soin d'embrasser dans le champ de la 
revue , un (lombre suffisant d'étoiles connues , chacune 
d'elles devient un point normal , auquel peut se ratta- 
cher la détdrmination des. autres objets observés. » 

«Telle est la marche du procédé , pour passer en 
revue une zone au moyen, d'un mouvemeni dans le 
méridien , avec des télescopes tels que celui qUe nous 
avons décrit. Comme la positiop méridienne est la 
plus convenable pouc l'observation , et que d'ailleurs, 
lorsqu^.on emploie de semblables instrumens , quelle 
que soit la portion du ciel explorée, elle fournit une 
occupadcm continuelle à l'observateur ie plus actif, ;il 
est peu dé cas où je conseillerais, de donner à l'ap- 
pareil une autre situation. Lorsqu'on le fait toutefois, 
les positions des objets nouveaux >ne^ sont > pas , ien 
général » déterminées avec asse^ de précision pour qu'on 
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puisse' Jefe réconnoiire- avec certitude ; dans ce cas diors 
rinstrument perd &on ÎMpprtance astronomicjoe et tieêt 
plus propre (^ak ssitîsfaire la curiosité'. Il est cepefidi^t 
dts cas où ce cbangemetit devient nécessaire.» '^ 
L'auteur, api'ès cet expose »de Sà'me'lh^e;, décrit 
les modifications qu'il a introduites dans son exécution» 
et les différences légères qui en résultent eiUre^ania^ 
Aière d*observcr et celle dé soti^ illustre pèrel Nous we 
le suivrons pas dans ces détails , '^t nous rënvei*rons au ' 
Mémoire lui-même Ceuk de nos lecteqrs qui d'ésîperont 
consulter, soit le registre d'une de ces revues du ciel, 
soit tè catalogue des 32 1 étoiles dcMblef ou triples c^>** 
servers par Fauteur. *' < . / 

§ 2. Obser\^ations de la seconde comète de i825. 

Les comètes sont dès corps célestes, stf rares et si 
difficiles à pb5erver , elles présentent des formes si 
diverses, que la description de l'une d'elles, vue au 
moyen d'un télescope de >vingt pieds; ne pfeUt man- 
quer d'offrir un grand intérêt^ Celle qui parut au mois 
d'octobre i825 d^ns la constellation du Taureau , et 
y resta presque stationnaire pendant plusieurs semai- 
nes, en prenant chaque nuit plus d'éclat, a fourni à Mr. 
RerscbeM'occasion depuis long^rtemps désirée , de di- 
yiger sur un; astre de çetle nature , son grand télcb- 
i'cope. Le 3 octobre, la lune alors dans soo boisièroe 
fluarlîer, se trbuvott si près de h comète /* que sa 
<tlivïé prédominante rendbit les grands instrumeàs ina-' 
•'tiles:lj[r/ II.' se contenta ce jour-là , d'observer J'astre 
'aWp «A ^{télescope ;n6Wto»ien de sept pieds ^ et d^ six 
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OBSERVATIONS UEMT. HEflSCHEL. % 

Çpuces d'oi^y^rtiure* Voici l^^ ré^ultaU de Tobserv^ 

• : « La télé d^ la comète est .grande et a^sçz dense; 
ce cette deij^fité .n'augipenie pas. graduellement ver^ le 
.« çf^ntre , m^is , ^Ue passe (brusquement à fin noyau 
V stellaire distinct , presque aussi briHant ^ mais pas 
« aussi tranjchq qu\me étoile dp 9* Ou 10* grandeui'^ 
<f qui se trouve daxis ie. chaifip avec Tastce^ Le noyai» 
«n'est pas, placé au centre de la tête» mais plutôt du 
u côté de la queue.» 

«La netteté de la vision étoit extraordinaire cette nuit. 
On pouvoit voir quatre des satellites de Saturne,. ^^ 1^ 
cinquième par intervalles ; les deux très-pelites étoiles si- 
tuées entre les étoiles doubles 4 et 5 de la Lyre , s'a- 
percevoien^ pour la première fois avec le télescope. 
Le point stellaire dont j'ai parlé présentoit la même 
apparence que celui que j'ai observé avec le même 
instrument dans la comète de i8ig. Je le pris, ainsi 
que je Tavois fait dans le premier cas, pour un noyau, 
&olide. » , . 

«La nuit suivante, la position de la lune m étant 
moins contraire , j'employai (continue l'auteur) un té- 
lescope ne\^t6lii(èn de dix pieds. La comète mè parut 
bien avoit*' uii* noyau élôilé, mais il n'étôil pas s^brir- 
laiit et si Weh* déterminé que la nuit précédenteiJfè' diri- 
geai alors sûr l'â'strè le ^rànd télescope de vîiigt ^iedi; 
et aussitôt l'àbàndôhhai toute idée de Texisten^e 'd'un 
noyau' briliknt et! »etoil^ ; là comète toe parut Cémitie 
•me nébufeûse feclée et incertaine , dont Téciat 'liiig- 
xnentoit brusquement vers le âiiïiéû en forcdaùt cbilime 
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«n^^ue'plaifi^taire sans eontoor dtëtérh^^. La ^j^àr^ 
tie la plus brillante avoit de io" k i5'^ de diamètî^e; 
•lie ëtôit circulaire , mais on ne'pouvdit aperceTotr à 
son centre aucune apparence de point liitiiîneu't. Au- 
tour de Taslre ëtôient plusieurs petites e'toiles parfai- 
tement distinctes. La clarté' de la comète ëtoil très-vire 
et elle éclairoit les fils dé l'instrument. L'aspect qu'elle 
|Hrësentoît ëtoit remarquable, et F observation iélbît to^t-*» 
%»fait satis&isânte relativement au nèyau. » " ' /' ' 

La longueur de la queue avoit été estimée , la veille, 

avant le lever de la lune , à 7 ou/Ô dégrés. * 

V ' • '* ^ * 
L'observation du 7 octobre i825, avec le telesco|>e de 

vingt pieds, donna les résultats suiyans.«La tête n'a pas 

« de contour déterminé , mais comme un noyau plus 

« éclairé, lacté , circulaire , de i5''à 20^^ de diamètre. Sjgi 

«cbievelure est irrégulière. Sa queue se divise distincte-- 

. « ment en deux grandes branches, qui partiatnt du noyau 

« font entr'elles un angle de 45 degrés. L'une de ces.bran- 

« cnes est longue et régulière , et formé la vraie queue ; 

« l'autre pli^s courte et plus vague se subdivise en deux 

« autres. » 

j , « J'é^ois très-désireux , » ajoute Mr^ II. , « d'examiner 
l'état de la chevelure et de la queue de . la comète , 
le^ nuits . suivantes , afin dç voir qu^els ch^ngemens s'o- 
péreiçoj^i^t dans la position respective | fît l'éclat des 
deijix brisinches. Le temps s'opposa à cet examen , et 
lorsque jl'aurois pu .reprendre de nouveau des observa- 
tions exactes., la comète se trouva t^ro^p avancée vers le 
sn^.ppur. être observée. Jt} . '»a.; . . » 
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OBSERTATKmS DE Mr. HEmSGBEL. 8^ 

§3. Observation de lu grahde nébuleuse étOrton. 

«La recherchée jde la nature et du rôle de la matière^ 
nébuleuse qui est si répandue dans le ciel et qui s'y 
présente sous tant de formes diverses,» dit Mr. Hers- 
€bel,«prëseate un ^problèine ài\ plus haut intérêt ^ mais 
pp(|r la solution duquel les astronomes n ont que trèsr 
peu de données. Parmi les théories qui ont été avanr 
cées dans le but de Vexpliquer, celle.qui la considère 
comme une substance douée d'une lumière propre ou 
phosphorescente^t portée à un état de dilat^pn extréipe, 
mais dont les molécules , par leur attraction réciproque^ 
ont pu se réunir en étoiles ^ en systèmes d'étoiles, 
paroit la plus admissible dans l'état actuel des connois- 
sances astronomiques ; cependant y le champ des con- 
jectures est si vaste , et les analogies qui pourroient nous 
guider sent si incertaines » q^' il est nécessaire de laisser 
toute hypothèse de câté , et de n'avoir recours qu'à 
l'observation, peut-être encore. pendant des siècles. v 

«Nous ne pouvons apprendre quelque chose sur Ja 
nature des nébuleuses , qu'en usant dans nos recher*^ 
ches de l'une des deux méthodes que je vais tracer. 14a 
première consiste à suivre par l'observation directe tou| 
les changeinens qui peuvent arriver dans une ou plu- 
sieurs de ces nébuleuses ; par la seconde , on compare 
les observations d'un grand nombre de ces corps cér 
lestes et on cherche à les ranger en une espèce d'ér 
cfaelle graduée , qui conduise des plus' problématique! 
d'entr'eux > à ceux qui sont le mieux «onnus« ^ 
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«Cetl^ dernière métkode a ctë suivie sur une grande 
ëcfaelle par mon père , dans ses derniers Me'moires sur 
la cotlstruetion des cieux ; et si Ton doit avouer que 
tous les anneaux de la chaîne qu'il a indiquée , ne 
sont pas également prononcés, il faut convenir aussi 
que Tabsence de sauts et d'interruptions de quelque 
importance , est un motif suffisant pour autoriser l'idée, 
si ce n'est de l'existence réelle , tiout au moins de la 
possibilité d'une transitioù insensible des nébuleuses 
aux étoiles. » ' 

•' «Mais, à tout raisonnement cosmoéogique , basé suf 
Tobservation d*une semblable gradation , on peut ob- 
jecter que ^ lors, même qu'on adme^roit l'existence 
d'une échelle , entre un grand nombre d'individus 
existans simultanément , on ne seroit point fondé à sup*- 
poser que l'un d'eux auroit passé , ou pourroit passer 
successivement par tous les autres états, ni àconclureque 
tes objets sont susceptibles de marcher par des perfec- 
tidnnemens graduels, d'un état primitif à tous ceux 
qui composent la série. On remarque des variétés in- 
finies dans le mode et l'organisation de la vie des ani- 
maux , eti descendant de l'homme aux ordres infé^ 
rieurs ; plusieurs naturalistes ont voulu les ranger en, 
séries, procédant des formes Jes plus simples aux plus 
compliquées-; mais il y a si' long-temps que ce ré- 
sukat se fait attendre , depuis si long-temps d'une gé- 
xiération à l'autre les animaux héritent des imperfec- 
tions de ceux dont ils reçoivent k vie , que tout ce 
que nous pouvons admettre^ raisonnabUnaont , c'est 
qu'un tel enchaînement a pu exister une fois , mais 
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«jùe ses trates ont âtspard ilatis Tëtat actuel dé la 
nature. » > 

«La question changeroît toutefois de face si notls 
pouvions nous procurer dés dohnéeS autbentîqttes siSét 
les changemens opërés dans la forme , 1-ëclat, les lois^ 
physiques d'iiné nébuleuse donnée , de manière à 
«tablir positivement le fait de son passage d'un ëtàt 
à un autre , et à montrer aux yeUx , pour ainsi dire, 
ùil de ceà pas vers un degrë <ïe perfectionnétalént; ou 
de densité plus élevé. Malheureusement il est très-dif- 
ficile de donner de ce fait une preuve évidente, La 
même nébuleuse vue ppndaiit' la mémfe nuit avec diB- 
ieréns télescopés , présente dés aspeets divers , selon 
réclaîrement ^ la netteté , le' grossissement dés appa- 
Téih employés, tellement qu'il est souvent difficile de 
croire qu'on a le' même ol^ei sous les yeux; et d'un 
autre coté /si on emploie le même instruméilt pendant 
placeurs nuits , les variations atmosphériques n'auront 
^as une moindre influence ; la présence ou l'absence 
seule de la lune suffit pour changer et dénàturet 
entièrement la formé et la grandeur des contours dé 
Taslre. Si l'on ajouté à ces câUsés d'erreur la diffi^ 
eulté extrême de représenter s\xt le papier de sem^ 
bhbles apparences, et «telle plus grande encore, d'en 
obtenir une gravure fidèle \ si l'on veut bien remar- 
quer enfin , que jusqu'ici leè «avans (un seul excepté) 
ont rarement réuni le talent du dessin à la science 
de l'astrôiiomie , easorte que plusieurs se $ont con- 
ttentés d'àctômpàgner • leurs descriptions d'esquisses 
sealement ébauchées , et faiCft^àki hêtie ; o>n Hé sei^ 
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^]^as ftufpri& ^e trouver dans les représent^ions de ces 
corps célestes /une foule de contradictions ieMes que 
jouirent la figure de l'objet ressemble plus à tout autre 
iju'à celui qu^elle doit rappeler.» 

<c Les plus remarquables dés ne'buleuses sont , celle 
située à «la poignée de l'épée d'Orion , et celle de la 
ceinture d'Andromède vers la plus boréale des étoiles 
qui la composent. » 

« La première a été découverte par Hujgens , qui en 
a donné la figure dans son Sjsiema Satumium^ çn 
1659. Dè$-lors elle a été observée et décrite avec plu^ 
ou moins 4'exactitude , p^r Xferham , Godin^ Fouchy^^ 
Mairaii , Picard , LèC Qer^til et Messier. Les quatre der- 
niers en ont donné le dessin. Les figures tr^cé^s par 
Buy gens et Picard , se trouvent dans l'ouvrage. 4e 
Le Greptil sur les nébuleuses, iiiséTé dans les Mjér 
moires de l'Acadélnîe des Sciences de Paris ( ffisiçir^ 
de ' f Académie , 1 769 ,• p. 4^5 ) , où elles sont réunie^ 
à celles 'qu'il a faites lui-^méme. Celles de Mairan sopt 
copiées de, son Mémoire sur la lumière zodiacale , dai|S 
l'Astroqpmie dje la L^nde (T.Lfig. 21.); celles don- 
nées par Me^sjçr se trouveotdans V Histoire det Acar 
demie t 1771 » réunie^ à ^grande collection des nébu- 
leuses et des groupes. ji'^'toîies, (p. 435. ) » 

« De toutes ces^figuries^ Ja dernière dont j'ai parlé 
paroît être la seule qui ait )été faite avec soin , et à la- 
quelle on puisse ^ooip^rer avec quelque satisfaclioa 
l'aspect que présente . aujourd'hui la nébuleiise vue avec 
nos pui$$ans. t;élescopes. JSUe est d'ailleurs la seule 
,9U ron.ait tenté «de r^pt^^enter les différens degrés 
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ilf éclat , dans les ^diverées parties de rasfre,rfet Sattia- 

&îère doi^i celle, liimière s'affoiblît insetisiklemeBt, yas^ 

qu'à se coÉifoiidre arec l'obscurité du resle^desfxieuk ;r 

toutes les autces ^ gravures , repi^esentent tl'^fstre' ^Tec 

«n éclat, une forme el des coutpurs : hien^ imarqués;|i 

ce qai doit être . allribiié à ce ique les astroti^omes em-« 

ployoieol le /maximum de lumière de leurs téleacopes^l 

et n obtenaient ainsi que des.résultâtsr toult au moinâ 

très^yagueSi Pi > j 

. «Avant de Aous: altaebeir à critiquei^ ces représentations 

il sera mile ^dje, pré^nter, aux lecteurs ; ùne^ figure fir 

dèle et détailléetide TaspeCt ^ue présente 'là nébuleuse 

dans sçfi état actuel. <>^. . . î >. ^ . 

^ Ici, Mr. Hei*s^bel renvoie à une gratuce représenta 

tant la nébuleuse en question , qui a été faite avec 'be.â»-' 

coup de ac^in et^orrigée a diverses reprises r nous ayons 

renoncé à reproduire iciiOette gravure , qui demande 

toute la délicatesse du burin sanglais; mai^dhns 'le|biA 

..de ne pa3 embaricasser le dessin d'une foule de lettres 

et de rQnvpt$V Mr. H. a tracé dé plus une espèce- de 

carte que nous avons jointe k «"et extrait ;> elle repré*- 

«sexite la nébuleuse, comme lUne) consteUattoh ^ dcuit-les 

différentes parties ont reçu des npms ^ 'd/aprèâ usae gros*^ 

sièresressemb^nce avec Ja télé, lalrompei, ietilagueule 

de quelque; anmal monstrueux^ celte id^javoitréte 

aussi émi^e par Le <3rçntiL «Ceux ^ui trouveront ces dc-J 

nQminations trop forcées, dit Mr. H. , <C'pourrdnt.ado-^ 

|lter, à'dipvksih Séténogpaphie^ lanbmenclaturedissdiveiv 

d^s. pal'ties 4e l-aslre ;' tirée dea ji<)ros desrsàuahsqrf 

ont travaiUéjè leiftiiRe;Crànnoîtfe. M p»*i« 1* plôaécUr 
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ttnte dé -la. Houleuse a reçu le nom èiUufgens qat> 
Fa ^éC^UTerie ; la crête bu région la plus septentrion 
Qale , a rbçu celui de Le Gentil Xfàx a le premier re- 
marqué que celte partie, étoit séparée du reste pai* 
1^1 intervalle ] obscur. qu on a nommé aSi/iui^ Geniilii; ïm 
longue brancbe.étaléequi se -dirige au SSË., a pris le 
nom deMissier qui Ta fait c6nnoitre aux savans; 1» 
petttei.n^buleu^e située au ^l^NË. de la grande, a de 
même reçu le nom de Mairan ; et ainsi pour les autres, t* 
' « PassohSjmaintenam à la desériptiovi de - ces^ diver- 
ses régidns de'la nébuleuse, tichonS{ de suppléer par 
la clarté,: à: l'imperfection de la gravure, et indiquons 
en même temps les différences qui se rencontrent en- 
tre les résultats de nos travaux et ceux des astronomes' 
^i nous ^nt précédés. )» ' 

- iK I .** J^rapezium. Nous désignerons ces^ quatre étoiles 
par les lettres a, |3^, ^, j< Elles forment l'étoile qua- 
druple ô d'Qrion. Leur position* relative paroit cons^ 
tante. Mr. South a donné dans son Mémoire leurs an-^. 
gles de position et leurs distances; (^PAihs. TmnSi 
i8a6.i i"* Part.) » / 

' <t La nébuleuse , qui est très-brillante dans les parties 
qui environnent le trapèze, semble refuset'idé confon-^ 
dre sa ïutnière avec ^elle des étoiles qui le compo* 
^ént , ensofte qu'elles paroissent en quelque sorte 
iisôlées et 'Séparées de cette' liiçur paiL ui^e sône obs- 
cure. Je ne sais. s^l faut attribuer ce fait au contraste 
dé la lumière éblouissante des étoiles^ avec celle djc 
la* nébuleuse, ou bien à une absence réelle^de molé- 
^oles^^ luçoineuses dans cette dernière. Ge^ phénomène 
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sembleroît s'^ceordeF a^rfic l'idce de la ctmdeosafltMi^^ 
de la nébuleuse ei^ éloîkâpiàr l'effet de là gmvîlation $^ 
mais il e^i probablie ^que ceînfegt qu'une illosion. Mr^* 
Pond a iak la même iien^arque sur l'isoletraent* âpp»-^ 
rent du tri)^w»lieft tl'abâei*vant avec le télescope ^' 
2& pieds^^ ap|>aiieikaBt> ai Mr. Rarnage., nicd^teaaAtàf 
Greeinvichi i> î :. , rr'«j . ■ ; 

-:« 21** ItegioHuy^mana. Cette porti'ofi:ii>iiiie presque^ 
un triangle reciaugle. Lé fcoBl et roccipiit foftt exac<^ 
tentent un afigk' droit , et lè crmtour qui sépare la 
partie éelairée} de celle., (XHUparativement obscure , qui 
laToisine^, est très-déterminév La ligne du front se con-f 
tioue aui-delà du point d'insertion de la trompe, etprié^ 
septe le même aspect ^ue si une seoonde nébuleuse 
bien tranchée , étpit superposée à l'autre , dont la 
lueur se perd peu à peu dans, ce qu'qn peut appeler 
la* région -subnébuletise.^ . 

«. La iregioD d'Huf gens est reprëscntée, dans les plan*: 
cfaes de Mesiîer^ avec nn^ceiat uniformes II n'en ësl 
cependant point' ainsi, ie ne sauroit mieux décrire som 
aspect., qu'en la comparant à un liquide qui se con-* 
gèle, pu bien à une surface parsemçe ,de floiç^ns de 
laine 9 ou encore, à l'ët^t d'un ciel pommelé j^ù moipenl 
où les'puages qui le composent poi^mencent à prendrij 
une apparence floconneuse* On peut aussi la comparer 
à l'aspect du.^Mquc 4u soleil ; seulement. lé^ grain. (s^ 
je puis m'exprîmer ainsi ) est plus grossier, Içs injer'* 
valles plus obscurs, et les flocons, au lieu d'être en ge'- 
nëral ronds, sont disposés en petites gerbes. Cepends^nt 
son aspect est entièrement diffffrent de c^lui <le4 nébur 
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leiises dans lesquelles Tobsertateur s'imagine de temps en 
t^ihps qu'il distingue des e'toiles groupées, ou du moins 
qu'il les distingueroit s'il lui ëtoit possible d'étendre 
un peu les limites de sa vue (i). J'entre à dessem dans 
beaucoup de détails, pour la description de des âppa^ 
lances ^: parce qu'un simple tracé n'en donne, qu'urne 
idée imparfaite , et qu'elles me paroissent indiquer 
iévidemrae|itùnj& séparation ou ruptnrè de la nébu- 
leuse en parties distinctes, ainsi que l'existence d'une 
matière peu cohérente flottant dans une > atmosphère 
diaphane ^ de même densité qu*elle est comme agitée 
par des vents. Ce phénomène n'est mentionné dans 
aucun mémoire des astronomes , probablement parce 
que leurs instrumens n'éclairoient pas assez; je n'ai pu 
Qiioi-méme l'observer avec un^ télescope newtonîen de 
7 pieds et de 6 pouces d'ouverture. ' ^ 

Dans le dessin de Messier, la ligne firontele «st très^ 
peu prononcée , et au lieude conserver sa directioitf elle 
iait un angle obtus, ou une courbe qui passe par les trois 
étoiles, 6, Ç, n, qui sont représentées comme; situées pré* 
cisémej%t au bord de la partie la plus Ibrillante. ' 

• Z? Région sulmébuleuse. Cette région, dans laquelle se 
trouvent les étoiles c, Ç, y?, >, t}^, est forniée *par ' uùe 
lueur iïébuleuse très-foîble, qui diminue insensiblement 
et se confond enfin avec l'obscurité complète. La com- 
paraison àits figures données par Hùygens , Picai^d et 
Messier^ avec celle qui accompagne ce Mémoire, con- 

(i) Mr. H. désigne les nébuleuses de cette espèce par la dén'omi- 
Batiôn de resohahle nebulœ. (R). 

maintenant , 
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init à présumer que la portion la plus brillante de- la 
nébuleuse , occupoit prëcëdemm«»Dt plus de place ;< 
maintenant, elle paroît comme retirée el réunie vers 
la trapèze ; dans les planches* de Huygens et ^e Pir 
card , les trois étoiles sont représentées coMme entiè- 
rement noyées dans la nébuleuse, et la portion qui 
les renferme est de beaucoup la plus considérable; 
mais comme dans ces figures on n'a point modifié les 
ombres , il est impossible de réconnoître quelles étoient 
ies limites que ces observateurs accordoîent à la né-»; 
buleuse. Dans le dessin de Messier , ces étoiles sont ^ 
comme nous l'avons dit , placées sur le bord de la 
partie la plus lumineuse; tandis que maintenant ellea 
en sont complètement détachées , et la droite qui les 
réunit. fait un angle d'au moins 45 à 5o'' avec la ligne 
frontale. Il semble quon peut conclure de: là,* que 
le contour de la nébuleuse a diminué progressÎTement. 
Cependant, les observations de Le Gentil n'autori-. 
sent pas une telle conclusion. La figure qu'il en donne, 
tracée le lo mars 1758 , c'est-à-dire seize ans avant celle 
de Messier, représente la nébuleuse telle quelle pa- 
roît aujourd'hui ,' et la ligne des trois étoiles y forme 
le même angle avec la ligne frontale. 

Voici les propres expressions de Le Gentil dans l'ex- 
plication de sa figure : « Les trois étoiles que MM. Huy- 
« gens et Picard , et après eux Godin et de Fouchy , ont 
u vues en ligne droite dans ce que j'appelle la mâchoire 
te inférieure (la supérieure dans notre figure ), nous ont 
« paru totalement détachées de la nébuleuse ; elles étoient 
* sur une même ligne droite et plies faisoient uii angk 
Sc.etArts.Now.séne. Vol.34.N.*'2. Fé^r. 1827. G 
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« considérable avec la mâchoire inférieure.» Une autre 
<c nuit j » â}onté-l-il, « je trouvai que les trois étoiles qui , 
« dans les. figures de Huygens et Picard, sont dans 
« la lûachoire inférieure, faisoient avec elle un angle. 
« d'environ 4^. » Ce savant se scrvoit d'un tële$cope 
grégorien de 6 pieds , qui ne devoit permettre de 
distinguer que la partie la plus brillante; mais il af- 
firme qu'en employant des télescopes de 8 à i6 pieds, 
les trois étoiles paroissoient exactement à la place que 
Huygens et Picard leur ont assignée , savoir au-de- 
dans de la nébuleuse ; il donne même pour leur posi^ 
tion une planche séparée. » 

<c Ces observations infirment puissamment la sup- 
position d'un changement, que sembloit autoriser la 
comparaison des dessins de Huygens, avec ceux de 
Messier et les miens. Mais un fait surprenant, c'est que 
Messier ait omis de mentionner le singulier effet dé 
la ligne frontale et de sa position oblique refativement 
aux trois étoiles, ayant le travail et les planches de 
Le Gentil sous les yeux, l'attention fixée sur ce point, et 
un instrument assez puissant pour lui faire voir les autres 
détails del'astre. Cette circonstatice pourroil nous faire 
soupçonner que cette ligne frontale est devenue , avec 
le temps, plus marquée qu'elle ne l'étoil ,.et que la né- 
buleuse a diminué d'étendue. L'étoile ^ n'est pas dans 
$a figure. » ' 

« 4.** Sinus Gentilii. L'enfoncement tout-à*fait obs- 
cur, désigné sous ce nom , est représenté par Le Gentil 
£omme une coupure très-longue terminée r^ectangulaî- 
rement y commençant, non point comme aujourd'hui 
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à une grande distance S.O. de l'ëtoile c, mais au con- 
traire très-près d'elle , de telle sorte que la ligne qui 
joint Ç et £, entre dans le Sinus et fait avec sa direc* 
tien générale un angle beaucoup moindre que mainte*- 
liant, savoir, à peine de i5 ou 20 degrés. De plus, Tan-» 
gle. formé par les lignes frontale et occipitale, qui nous 
paj(t)ît droit, est très-obtus dans la figure, savoir d*envi« 
roni35*';Messier représente ce sinus comme indistinct;- 
cependant, on reconnoit à cette portion de la nébuleuse 
une tendance à la forme rectangulaire. » 

« 5.** Crista ou Regio Gentiliana. Elle est décrite par 
Le Gentil comme formant un rectangle bien prononcé, 
d'une longueur double de sa largeur, et terminé au nord 
par le sinus dont nous avons parlé qui s'étend dans le 
sens de sa longueur. La planche de ce savant , ne res- 
semble pas sur ce point, à celle de Messier; le rec- 
tangle tient à la nébuleuse par une bande étroite, moini 
large que le sinus. » 

« Dans la figure de Messiér , la portion que nous 
appelons la crête ^ a une étendue extraordinaire. Elle 
va jusqu'à renfermer l'étoile marquée n^ 2, et son con- 
tour passe , vers le sud , un peu au-dessous de l'étoile 
marquée n.® i ; les contours de la nébuleuse dans cette 
partie sont très -prononcés. Quant aux étoiles qu'in- 
dique Fauteur, il a pris la peine de déterminer leur 
place par des mesures micrométrîques, et c'est d'après 
ces données que ]e les ai placées dans la planche. La 
partie qui avoisine l'étoile n**. i est représentée comme 
plus éclairée que le Brachium Messieri, soit la grande/' 
branche.» 
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Actuellement la ne'bulositë, si elle existe (et peut-être 
aucune partie du ciel , (à quelques degrés à l'entour^ 
n'en est exempte ) , est certainement bien foibte ; çt 
si la figure donnée par Messier mérite une pleine con- 
fiance , on en doit conclure qu'une altération réelle 
s*est opérée. Relativement à l'exactitude de sçs dessins ^ 
voici ce qu'il dit lui-même : « Le dessin de la nébu- 
« jeusé d'Orion que je présentée à TÂcadémie » a été 
« tracé avec le plus de soin qui m'a été possible. La, 
« nébuleuse y est représentée* telle que je )'ai vue plu-. 
« sieurs fois avec une excellente lunette achromatique 
« de 3 pieds et demi de foyer, à triple objectif, por-i 
€c tant 4o lignes d'ouverture et qui grossissoit 68 fois. 
« Cette lunette avoit été faite par Dollond. » Cette obr 
servation a donc toute l'authenticité désirable ; et on ne 
peut guères supposer, qu'un savant qui avoit acquis 
tant d'expérience et d'habitude de c^es fortes d^obser- 
vations, se soit trompé dans la description d'uu phé- 
nomène de ce genre; Il faut convenir , cependant , que 
daiis cette partie de la nébuleuse ^ la figure de Le Gentil 
$e rapproche le plus de ce que nous voyons mainte- 
nant, car une tendance à la forme rectangulaire s^j 
&it remarquer. Ces anomalies servent à nous montrer 
la difficulté que l'on éprouve à figurer de tels phéno- 
mènes, et la défiai^ce avec laquelle nous devons admet- 
tre le fait de ces changemens qui nous parpissent évi- 
dçns au premier abord; » 

6*. « Regio Messieriana^ Brachlum Messierij ou JVo- 
boscis major. Ce bras de la nébuleuse a été découvert 
par Messier, qui en a donné une représentation très^ 
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imparfaite. L'autre bras ou branche moins apparente , a 
ëchappë à son observation » ainsi que la petite néba- 
leuse oblongue , qui s'ëtend entre les ëtoiles x et fA, et 
dont l'ëclat est d'une foiblesse extrême. Dans de cer- 
tains momens une étoile a; semble se faire apercevoir 
vers son centre. » 

7.^ « Mairanni nebula et eonstellatio* La forme sin- 
gulière de cette partie qui présente comme une pro- 
jection ou queue qui atteint la petite étoile a, n*est 
point mentionnée par Messier; cet astronome ne parle 
que d'une nébulosité légère qui entoure circulairement 
Tétoile [A, comme une atmosphère. Celle que nous dé- 
crivons , se compose de deux parties principales , le 
corps ou là partie déjà précédemment observée , et la 
queue qui s'étend entre les étoiles fir et^ , en pré^ntant 
en ce point un espace un peu moins lumineux, comrne 
si elle 'alloît se séparer en deux parties. Les autres 
petites étoiles i, r, fi?, y, ff\ A, i ne sont point at- 
teintes par la nébulosité; 1 est Tune de celles que 
Messier a déterminées par des mesures micromé- 
triques. » ' ' 

8.** « Regfo Picardiana, Messier ne fait mention que 
de Tétoile v. Les filamens singuliers qui traversent , os 
à-peu-près » le grand sinus , sont signalés ici pour }a 
première fois. On ne peut les apercevoir qu'avec un 
instrument qui réunit la netteté et la clarté. La petite 
Ile, nebula minimal située précisément à l'entrée de 
la gorge , semble sur le point de se réunir ou se coi^ 
denser en étoile ; elle paroît tout-à-fait détachée de 
la pointe de la mâchoire inférieure : celle-ci est pant 
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«ablemeni lumineuse; el présente des découpures pro^ 
fondes. La portion qui renferme les étoiles v , ^ ct^» 
^est, d'un autre côté, assez sombre, et la nébuléiise pa- 
rolt sur le point de se partager en ce point, en lais^ 
sant détachée , Textrémité de la mâchoire inférieure. 
Entre d et «p le long des bords du sinus, vers le foàd, 
arègne une bande étroite plus brillante que (e resté. » 
« 9.** Regio Derhatniana, Du trapèze partent des 
branches ou queues semblables à celles des comètes , 
qui s'étendent dans la direction de l'étoile t , le long 
«des confins de cette région et de celle de Huygq.ns 9 
embrassent tout l'espace compris entre r , et § ; et 
se , perdent enfin dans cette nébulosité très - légère et 
incertaiiîe qui forme la région de Fôuchy, et qui en- 
^eWppev plus ou moins, toutes les étoiles qui s'y trou- 
YeiiF ^> >spécialement ir et p. Les étoiles et Ç y au 
contraire , spnt plutôt exemptes de nébuT'oâité , étant 
49Î{u^és dans une portion plus obscure qui forme une 
^'paration naturelle entre les régions de Fouchy et de 
Godip* Dans cette dernière, la nébuleuse se confond 
insensiblement avec l'obscurité totale. » 
* i< J-si'irsignalé les points principaux sur lesquels les 
tobseryateurs doivent fixer leur attention, s'ils veulent 
Àudiec les modifications qui pourroient s'opérer ^ans 
la nébuleuse. Il faudra, en outre , qu'ils etûployent un 
insti?umeJit aussi semblable au mien qu'il leur sera pos- 
iSble ,' car Àans cela, leurs comparaisons seroient 
iïiievaçtes ^ et leurs conclusions «sans solidité. Je suis 
loin de me flatter que la figure puisse représenter coœt- 
{>létement l'aspect singulier de cet astre ; il n'y a aucup 
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douté t au contraire , qu'un téle^cppe plus puissant 
eucore, ne nous fit découvrir plusieurs autres phéno^ 
mènes nouveaux » ne nous montrât des branches nébu- 
leuses inconnues , oqi pçut-étre des atmosphères lumi- 
neuses , autour, des petites étoile^ voisines.' Cette con- 
sidération a souvent fait naître cbcîç moi le de'sir de 
pouvoir restaurer le grand télescope de 4o pieds , dont 
le tempa et l'exposition en plein air , ont mis Imrs de 
service la monture en bois ; il seroit fort utile cjue 
Ton pût profiter, relativement à cette nébuleuse , de la 
puissance éclairante extraordinaire de ce grand instru- 
ment . . i 

§ 4. -D^ la nébuleuse de la ceinture d^ Andromède, 

L*historique des observations de cet astre présente^ les 
mêmes contradictions que nous avons remarquées relati- 
vement à la nébuleuse d'Orion. Cette seconde nébuleuse a 
été connue très-anciennement ; elle est aisément visible à 
rœil nu; mais elle n'a commencé à attirer l'attention des 
savans qu'au temps de Simon Marii4S,^qui la fit remarquer 
de nouveau et la décrivit en 161 2. Il en parle comme 
d'une masse lumineuse , dont la densité croit en allant 
vers le centre. Cassini lui attribue la forme triangulaire; 
Le Gentil l'a d'abord crue ronde , puis ensuite ovale. Le 
même savant assure que sa densité est uniforme dans 
toute son étendiie , et remarque que cette assertion est 
contraire à celle de Simon Marius. Il résulte de J'obr 
servation de Mr. H, que cette nébuleuse n'a à son cen- 
tre aucune étoile , ni aucun disque prononcé , mais 
que son éclat , qui va en augmentant de la circpnfé- 
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retice au centre., s'accroît tout d'un coup et formé 
comme un noyau de lo" à 12" de diamètre , san» 
contour distinct. Elle a une couleur lactëe , et on n'y 
remarque point cette tendance à former des flocons ^ 
décrite ci^dessus ; «a forme est ovale , et elle brille 
de beaucoup d'éclat. 



MÉTÉOROLOGIE. 

PBSERYATlbNS METEORpLOGIQXJ^ fATtl}.9 h JQYEUSK, 
PAR M. TARDT DE LA KiosST , dans l'année 1826, 
la vingt-deuxième de ces observations , et en jan- 
. vier 1827 (i).* 



Latitude 44^28^ longitude 2 1^ 55'; hauteur moyenne 
'du baromètre à midi , déduite des observations de plu- 
sieurs années, la température du mercure étant rame-^ 
née ^ 10** R. , 27 pouces , 6 lignes | (0,746 mètres) ; 
'i^lévation au-dessus dé la mer, conclue de la hauteur 
moyenne du baromètre , environ loo'tpiseis. L'échelle 
'du baromètre observé est mobile , et le vemier donné 
les 82" de ligne. 

^ . ^ I 

(i) Voyez T. XXXI, p. 38 et les années précédentes; 
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§ I. aSSUMK DES ORSERYATIONS DE 1826^ 

Tableau du nombre des jours pluçieux , de la quantité 
deau , et du nombre des jours . de gelée dans la 
carripagne. 



Nombre des jours 

de gelée dans 

la campagne. 



MOIS. 



Janvier. . . 
Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin . . . . , 
Juillet , . . 

Août 

Septembre . 
Octobre. . . 
Novembre . 
Décembre. . 



Nombre 
des jours 
pluvieux. 



3' 

i3 
5 

4 
10 

3 
5 
6 
8 
II 

l 



rOTAUX 






jy n3 ' mm. 



moy. 



,ma^. 



83 



de 97 à 98 
117 



en I 



806. 
en 1817. 



QUANTITE d'eau. 

tnes. anc. mes. non. 



p. lig. 
0.3,7 

fi. 6,1 
3.3,5 
0.1,3 
2.1,6 
1 .1,5 

7.9.6 

0.10,7 
15.7,2 
10.5,0 

9^.3 



décimèt 



65.4,7 



46.5 

65.4,7 
en 1826 

33.0i4 
enl82S 



17,70 



12,56 

17,70 
en 1826 

8,94 
en 1825 



.23 
. 2 
. I 
. 2 



II 

9 



43 



56 

80 
en 1816 

38 
en 1866, II et 19 
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So6 METEOROLOGIE. 

Extrêmes du baromètre. 

p. lig. 3j.e8 
Pliis haut le 21 févr. à lo h. , et le 27 à mîdi. 

Calme 

Plus bas le 25 nov. à 7 h. du soir. Pluie. . 

Diffe'rence . . . 

Extrêmes du thermomètre. 

' Degrés. 

Plus haut- le 3o juip. Calme et nuageux. . . ; . -|- 27 

Plus bas'les 16* et "18'jàhv. Serein , . . — 8,5 

Différence. • . . • 35,5 



28. 





.3i 


27 


.0 


•à 


I 


.0 


.22 



Avant (Dernières gelées. les i et 2 avril. 

Te'té. (Dernière gelée blanche le 2 mai. 

En J Prera. neiges en rue sur les mont, le 2 novcra, 
^automne.i Prem. gele'e à glace le g idem.' 

On, a pu remarq^uer que dans aucun des comptes 
, que j'ai rendus de mes observations mëte'orologîques, 
je n'ai manque de faire mention de la correction 
de l'influence de la température sui* la hauteur du ba*- 
romètre ; mais peut-être auroit-on trouvé à propos que 
j'eusse, fait connoilre fle quelle manière j'y .procède. On 
doit bien cependant supposer que je n'ai rien invetilé à 
cet égard ; et dans le fait jfe me suis borné à rnodifier à 
mon usage ce que le savant De Luc , de Genève , a 
enseigné à ce sujet. 

Il chercha d'abord à déterminer de combien s'allon- 
geroil dans un tube , une, colonne de mercure de vingt- 
sept pouces de hauteur ^ eu passant de la température 



Digitized by VjOOQ IC 



OBSERV. MÉTÉOR. FAITES A JOYEUSE. I07 

de la glace fondante à celle de Teau bouillante ; et des 
expériences faites avec soin , l'autorisèrent à se fixer , 
pour cet allongement , au nombre rond de six lignes , 
c'est-à-dire à jj de la hauteur primitive , ce qui difière 
infiniment peu de ce que d'autres expériences ont ap- 
pris sur la dilatation du mercure. Cela posé , et con- 
sidérant que vingt-sept pouces expriment assez bien 
la hauteur moyenne du baromètre en France, quel 
que soit le nonxbre n de degrés qu'on sera convenu 
de compter entre la température de la glace fondante , 
et celle de l'eau bouillante , c'est-à-dire , quel que 
soit ^e thermomètre dont on aura adopté l'usage , il y a 
lieu de conclure que chacun de ces degrés entrera dans 
la marche du baromètre dont il s'agit , pour une por* 

tion de ligne dont l'expression sera ~. 

Telle est la règle de De Luc. Mais la manière d'en ac- 
cotnplir Iç ;$ens intrinsèque est nécessairement variable, 
«tleindu» qu'il y a diversité dans la graduation des bàro- 
xoètres , ainsi que dans celle des thermomètres employés. 
Or mon baromètre est construit d'après les anciennes 
mesures^ le vernier donne lestrente-deuxièmes de ligne, 
et c'eS|t le •thermomètre octogésimal qui fait, connaître 
la teifnpéxature do» mercure. Il est donc clair , d'après 
ces données, que convertissant en trente-deuxièmes 

les six lignes de l'expression ci-dessus - , elle devient 

à mon usa^e ^ de trente-deuxième de ligne = ^ 
de trente - deuxième ; ensorte que mon mode de 
correction coni^iste à multiplier par 12 le nombre 
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de degrés et de dixièmes de degré indiqués par le tlier- 
momètrc , et à diviser le produit par 5 , ce qui me 
donne le nombre de trente-deuxièmes à ajouter, ou 
à retrancher de la hauteur que mon baromètre se trouve 
avoir au moment de l'observatioû. Ce petit calcul , 
très-aîsé à faire de tête , ne coûteroit au plus que deux 
traits de plume ; au reste , je me borne à le faire pour 
les moyennes de chaque mois, à moins que ce ne soîl 
pour quelque observation spéciale qui demanderoit à 
être régularisée de suite. 

Il est à remarquer que la règle de De Luc, pour être 
exacte, suppose que la hauteur primitive du baromètre 
est de 27 pouces; et cependant il est bien rare qu'il en 
soit ainsi. Mais si l'on considère qu'un pouce de plus 
ou de moins de hauteur, ce qui est déjà beaucoup 
supposer, ne réclameroit que ^ de plus ou de moins 
sur 24 trente-deuxièmes , auxquels se porteroit la cor- 
rection de la température si elle étoît de dix degrés ,* 
(ce qui est aussi supposer beaucoup) , on en conclura 
que pour toutes les hauteurs du baromètre comprises 
entre 26 et 28 pouces, ce n'est pas la peiné de pour- 
suivre un complément d'exactitude alors toujours au,-* 
dessous d'un trente-deuxième de ligne. Il est bon , sans 
doute , de savoir ce qu'à la rigueur il y aurôit à faire ; 
mais il est bon aussi, dans ta pratiqua , de ne pas se 
rendre esclave des minuties. 

A l'inspection du tableau ci- dessus on reconnoît 
que 23 jours de gelée à glace en janvier^ parmi les- 
quels il y en a deux , les 16 et 18, où Fe thermo- 
mètre est descendu de 8^,5 au-dessous de zéro , iiir 
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idiquent suffisaifiment un froîd soutenu et assez rîgou-. 
reux. 11 en a été bien différemment des trois mois 
suivans , puisqu'on n'y compte en tout que cinq jours 
de gelée , dont la dernière a eu lieu le 2 avril. 

Cependant la précocité des feuilles de mûrier n'avoit 
rkn d'extraordinaire cette année, et comme de cou-. 
tume, Téclosion de nos vers à soie avoit été réglée sur 
le développement de ces feuilles. Mais le danger de 
quelque gelée tardive auquel nous expose le voisinage 
de hautes montagnes , erj un inconvénient que nous 
sommes forcés de subir. Heureusement nous en sommes 
le plus souvent quittes pour les craintes que nous oc- 
casionne le moindre dérangement dans le temps. Cette 
fois-ci , dès le 27 avril , la baisse assez considérable 
du baromètre, et des vents de nord et de nord-est très- 
animés nous tenoient en allarmes. Le 28, on aper- 
cevoit sur le Tanargue du trouble et une sorte de 
bourrasque. Le lendemain on reconnut qu'il étoit tombé 
de la neige. L'incertitude de ce qu'il en arriveroit se 
prolongea jusqu'au 2 de mai , où avant le jour , le vent 
de sud-ouest ayant remplacé celui de nord-est, il se. 
produisit de l'humidité qui, par le concours d'une tem- , 
pérature encore assez froide , se convertit en une petite* 
gjelée blanche. C'en fut assez pour réduire au-dessous 
d'une année moyenne notre récolte de soie de cette 
année (i) , tant les feuilles du mûrier sont susceptibles 

(i) U en a été de même, a-ton dit dans le temps, en Pié- 
mont oà les soies, coneorremment, avec celles de noire pays>, 
tieimeat le premier rang dans le commerce de cette marchandise. 
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de souflfnr par la température. Açis ( entre divers autres 
qui ne sont pas ici de moh sujet) a ceux qUi ont Fam^ 
bitian d'aspirer à des récoltes de soie là où le climat ne 
le comporte pas. 

Les chaleurs de Tété n'ont guères diffe'ré , soit en plus 
soit en moins , de ce qu'elles sont ici le plus ordinairer 
xnent. Ce que nous avons eu de gelées en novembre n*a 
été qu'un commencement de froid encore assez peu 
sensible 9 et ce n'est qu'après le 2i décembre, dernieç 
jour de pluie de l'année, ^que des gelées de 4^ $ 
Hegrés nous ont fait passer brusquement à une temT 
pérature d'I^iver proprement dite. 

Mais le trait le plus caractéristique de cette année, 
est cette si grande quantité d'eau qui en 83 jours dç 
pluie seulement , a surpassé d'un pouce et demi ce 
qui avoit été le produit de ii3 en l'année i8ii, 
maintenant dépossédée du titre d'année maximum qui 
lui avoit appartenu jusqu'alors. C'est aussi une ren^ 
contre remarquable que celle par laquelle les deux derr 
ïiières années qui viennent de s'écouler, se trouvent oc- 
cuper le rang , l'une du minimum , et l'autre du maxi^ 
mum de pluie des vingt-deux années de mes obser- 
vations. Le peu d'eau de celle-là avoit été distribué 
si à propos que nos récoltes en souffrirent médio- 
crement , tandis que la surabondance de celle-ci a 
nui à la qualité de nos vins » et a beaucoup contrarié 
nos semailles. 

J'ai dit ÇSibl Unii^. Se. et Arts, T. TV, page i8â et 
suiv.), que si jusqu'alors on n'avoit mesuré nulle part 
en France autant d'eau de pluie qu'à Joyeuse , c'étok 
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parce qu'on ne s'ëtoit pas suffisamment adonné à cette 
recherche dans des pays de montagnes où Ton auroit 
pu rencontrer des localités analogues à celle de Joyeuse^ 
$oos le rapport de leur topographie, et sujettes, comme 
elle , à cette abondance de pluie qui surpasse celle 
ie toutes les localités difTértrntes , alors même que les 
distances sont peu considérables , comme il en est , 
par exemple , de celle de Joyeuse à Viviers (environ 
huit lieues). J'ai donné ^ dans le même article, des ex-» 
plications à ce sujet qui ont paru plausibles, et je m'y 
réfère de nouveau. 

Ayant passé les mois de juillet et d'août derniers, 
et une partie de celui de septembre, chez un ami, 
sur la rive gauche du Rhône , à portée de com- 
muniquer avec le digne et très-savant Mr. Flauger- 
gues , j'ai pris note de ce qu'il étoit tombé 'de pluie à 
Viviers les 9 juillet et i" septembre , jours que mes 
neveux , qui observoient à Joyeuse à ma place , m'a- 
voient signalés comme remarquables sous le même 
rapport , et je mets ici en regard les quantités respec- 
tives d'eau tombée. 

Le 9 juillet à Joyeuse 81 lignes , à Viviers 72, 
Le i*'^ septembre .... 90 26. 

Il est bien évident que ni l'un ni l'autre de ces 
deux jours ne donnent une idée vraie de la diffé- 
rence de nos moyennes annuelles, et que-méme leur 
moyenne n'en approche que très-imparfaitement. C'est 
pourquoi je n'en prétends faire ici mention que pour 
mémoire. 

Les moyennes annuelles auxquelles Mr. Flaugerg^uefli 
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et moi sommes arrivés à présent , sont chez lui33 pouces^ 
, d'eatt., et chez moi 4^ pouces 5 lignes. On ^pourroît 
objecter que , pour être exactement comparables, elles; 
devroient comprendre un même nombre de jours de 
pluie 9 ce qui est évidemment impossible, puisqne Mr. 
Flàugergucs fait entrer en compte quarante-neuf an-i 
nées d'observations, et moi vingt-deux seulement. Mais 
ce qui atténue beaucoup cette objection » d'ailleurs assez 
peu importante , c'est que sa moyenne d'à-présent se 
trouve diminuée de près d'un pouce de ce qu'elle étoit 
il y a neuf ans, et que la mienne, depuis neuf ans 
au^si , a perdu près d'un pouce et demi. Or ces di- 
minutions ont si peu altéré le rapport existant il y 'a 
neuf ans , qu'il - est très-plausible de croire qu'il en 
auroit été de même après un laps de quarante. . 
. Mais s'il y a à-peu-près fixité dans le rapport de 
pos moyennes, il n'en est pas moins vrai que les élé- 
mens dont elles se composent , comparés un à un, sont 
sans aucune concordance. Ainsi , par exemple , tandis 
que Mr. de Flaugergues en 1826, n'a pas mesuré «; 
après 117 jours *de pluie , tout-à-fait cinq pouces au- 
dessus de sa moyenne actuelle ,83 ont suffi à Joyeuse 
pour y en .faire tomber près de 19 au-dessus de la 
mienne. En i8i3, au contraire , io5 jours de pluie à 
Joyeuse ne donnèrent qu'une quantité d'eau de près 
de quatre pouces au-dessous de la moyenne , tandis 
que io4 à Viviers en donnèrent près de cinq au-dessus^ 
C'est assez , sans doute , de ces deux citations ; et il 
doit suffire d'ajouter qu'aucune année n'est exempte de 
ces discordances dans Tun ou dans l'autre sens » jen 

sorte 
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iorle^'ii n'est peul-étre pas de vi)Ie en. Fraiïce avee 
laquelle Viviers n'eût pas, sous le rapport de la plaie^ 
plus de concordance qù!avec Joyeuse , qui pourtant 
s'en ,irouye si rappro€hé4 Quelle peut en être Ja cause;; 
ai ce n*est la différence d^s topographies respectives ?. 
. Tant d'eau tombée cette année en 83 jours ^ nom^ 
br>e ^omparativeinent bien . petit , a eu pour con$ë^: 
quence plusieurs débordemeps de, la rivière (la Baume)! 
iprès de laquelle la ville de Joj^eusQ est située, l^n effet^i 
elle fut débordée le« 9 juillet «l i^' septembre ; mais 
l)ea«coup plus encore dans la nuit dtt> i8 au 19 sep^ 
iembre,, où <un^ pluie de 55 ligues ,en quatre à cinq 
beures de temp^ v^^<nfla.le)s eaux; de pette rivière d'au- 
lanl plus que, la dtiurée. de <ette 'gi]|ande -pluie ftvoitété 
pliia copiike. CeUe nuit £ut effrayante par les écbirs^ 
«t Je«î éclats de tonnerre qiii,$e succédoient sans inter-^ 
Mtplioui Au jour^ les eaux avoieot déjà commfencé,à se 
relirer, el oni reconnut que des miisseaux, le plqs aour 
iveni. à sec.,, 2(vo^ent causé sur l«urs bprds des dégâts 
pcoporUonnellemént plus grands que ceux qii'av.oit 
j£uts l'inondation de la rivière elle-même. Au reste,! 
celle inondation^ comme beaucoup d'autres auxquelles 
•liouA açmnies habitués, a. été bien inférieure à celles 
de i8i4> et de 1794» lesquelles ont le plus approché,; 
quoique de loin encore, de la trop fameuse de 1772 
qui surpassa tout ce que les hommes les plus âgés 
de ce temps-là avoient jamais vu , ou appris par la 
tradition. ^ 

La moyenne barométrique de cette année a surpassé 
jL'environ demi- ligne, celle déduite des observations 
Se etArls.N0w.séne,y%\.Zl^. N.^2, Féfr. 1825^. H 
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de plusmirs années à laquelle je me suis fixe pour Vetn^ 
ployer en qualité dé normale ^ comme terme de com-' 
paraison. Il faut bien contenir que celle éle'vation du 
baroilciètre et tant de pluie en même temps , soàt un 
argument contre ce}ui< des pronostfcs de la pluie, au-* 
quel on accorde généraienient le plus de confiance. 
Du resiè , ceux qui l'ont annonce les premiers , ne Ton 
jamais présente que comme une pirobsibilitë. Que dire, 
en effet, de positif et d'abs<ylu sur ce qui^ de sa nature | 
est évidemment variable. Là il n'y a d'estimation posst&le 
que celle qui ressort des moyennes d'iin grafid nom^ 
bre d^obser^'ations. C'est à quoi les anciens obsen^iile«irs 
se sont appliqués ^ et nous leur sommetsf i^edevables éé 
nous avoir appris* quç celle des portions de réebèUè 
du baromètre qui porte le nom àt variable^ a pour 
étendue ^ en nombre rtmd » quatre lignes , au milién 
de l'intervalle desquelles se trouve la moyenne tbana*- 
ikiétriqu^ normale , et que toute hautettr qufi sntpàs-^ 
seroit cette zone , indiqûeroit le beau te^i^s i comme âtosst 
toute hauteur celle qui lai seroit inférieure , seroit un ii^ 
dice de pluie. Mes observations de l'année dernière bik 
suffisamment • concordé avec ces données , et voici la 
^euve qu'il en est dé même de celle d<M»l je »ads 
compte ici, f , , , . 
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$ur le nombre de 83 jours de pluie » il 
y en a "eu 3 1 où le baromètre étoit en 
hausse, cedt-à-dire 4 au-dessus' de sa > 

hauteurma)'eiine, lesquels ont donné i^' . 1,0 ^ 

et 52 en baisse qdi ont donne • • . . . i 5i . 3,-7 

■«■.••. ,— r — '-S ■' h,', '*■;* 
Ensemble^ • . 65 , 4» 7 

Moyenne barome'trîque des 3 1 jours en. 

hausse . . . , 27 . 8 . 28,00 

Idem des ^52 en baisse ........... 27 . 5. QiOgi 1 

dont la- cKfférenceest.. .....•.'.'. • o < â^^'ig^'oo r 

et la moyenne ;^ . « / ^ / « « ^ <i /, . • . • • 27 * 7 .' 2^59 

Ces résultats annoncent , i." que la différence des 
moyennes qui représente la ligne de partage ,! n'est 
que d'un tiers de ligne en dessous de là largeur assi- 
gnée, en nombre rond à la zone du variable , 2." que la 
moyenne des dites , qui dêvroit égaler la moyenne nor- 
male , ne la^surpassè que de dix trente-deuxièmes^ dé 
ligne (i). . 

(i) SiJ'oiQ veut revoie mon. précédent article à.c^.^ujet^ ganf 
lé premier Cahier de la ,Bibl,^ V^^y\ ^Ç !'?^".^^ .^^'l'^j^T^^ ^^ preu* 
. dre la moyenne des résultats qui s'y trouvent établis , et de ceux: 
posés ci-dessus , on verra que celte moyenne , expression de la ^ 
tïgne de partage, ne diffère plus qtie- d'un tt ente-deuxième de li-. 
gne de la moyenne btfrométriqne ftormate. II eit bieu probi^U 
4|Tte eKaqn^ année on tourneront aînJsi i et 4e prèf « ^uitpvr de» 
nf>mbnds vond» fixés par les an^^n» ojbia^çvat^fir^s ,,- _ ^ 
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§ 2. OBSERVATIONS. DE QUELQUES FAITS. REMARQTTABLEâi 
EN JANVIER 1827.' 

Une oscillation bien, remarquable du baromètre , a 
été t dès le. commencement de ce mois ,, Tindice d^an 
état de^rouble et de grande agitation dans ratmosphère»^ 
et les particalarités météorologiques que.je yais exposer, 
en ont été la conséquence. 

Le baromètre cjui avoit été considérablement en hausse 
depuis le 21 décembre ,- marquoit encore le premier 
de ce mois à midi •....,.. . . . . . . . . fîy p. 8 1. 25^^-** 

le 2 à midi. .;.......... i ... ^ ... '. 6 .17 

j^j làmîdi, 3-29 

i l à i;o heures du soir, • 26 . f i • 16 , 

à 7 heures du matin »... 10 . 20 

a midi 10 • 6 

le 4 { à 4 II* du s. Minim. ., 9 lig. au- 
dessous de la moyenne 9 . 28 

à ip heures 10 . 3o 

I M f à 7 h. du mat 27 . i . 24 

l à midi \ , 2 . 28 

le 6 à midi. Haut, moyenne. ........ 6 . 24 

le 7 7 . o 

Ie8.. ...... ;....-. ^ .-. 9 . a 

le 9 '.:... 9 . 2^0 

le io ..• 10 , 8 

En sorte que du i'' à midi jusqu'au 4 à quatre heures 
du toir, il est descendu d'environ onze lignes, et que 
le lô il étoit remonté de plus d un pouce. Le lende-r 
main il baissa de près de trois lignes et demie; le 12,^ 



Digitized by VjOOQ IC 



OBSESY. METEOR. FAITES A JOYEUSE. II7 

^3'ane ligne «ncore. Le i3, il ëtoit remonte de trois lignes 

etdemie, et ainsi successivement le i4t le 1 5 et le i&qu il 

etoitde quatre lignes au-dessus de sa moyenne. Le lende* 

main chuté de quatre lignes. Les 18 « 19 et!20, il remonte 

dune ligne. Le 21 , il baisse de près de deux lignes. Le 

^2, autre chute de six ligties qui porte son abaissement 

à 7 lignes \ au-dessous de sa moyenne. Le 23 il remonte 

de quatre lignes , et presqu'autant le 24* Les jours sui^ 

vans et jusqu'au 29 inclusivement , un peu en hausse 

et an peu en baisse alternativement; le 3o et le 3 1 il 

paroit se fixer à deux lignes en baisse. Certes il est 

rare d'avoir des indices d'une aussi • grande agitation 

dans l'atmosphère , et comme il a été bien constaté 

depuis quelques années, qu'il y a simultanëitë des 

grands mouvemens du baromètre à de très-grandes dis^ 

tances en tous sens , il y a tout lieu de s'attendre à 

des nouvelles extraordinaires. . 1 . . 

Je passe maintenant à ce qui nous concerne à cet 

égard. Le 3, veille du minimum du baromètre , il pkit\ 

et il tomba plus de sept lignes 'd*eau : ce fiit >sur le Tn- 

nargue et la Lozère de la neige en abondance. Le 4 ^^ 

soir il s'éleva un vent du nord très-vicJent. Lé lende-* 

main il en fut de même , et il gela de quatre degrés. 

Le 5 et le 6 à peu près même température , mais 

beau temps d'ailleurs. Les cinq jours suivans , le temps 

se radoucit et conserve une agil'éable apparence. Le 12^' 

il y a de la tourmente sur le Tanargue , ici une petite 

pluie avec quelques parcelles de neige. Le 20 , le vent 

de nord-est se renforce beaucoup et le froid se ranime. 

lie 21 , le thermomètre au lever du soleil est de 6^,5 au- 
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^e M. d'Yelin) est toutefois d'un haut nilérér,.pmsqaH| 
semble ouvrir la route qui conduit à la connoissance 
Jin mode dé liaison du calorique et du magnétisme oa 
de rëlectricite. Sans doute on y retiendra , si cen'esl 
pour chercher de nouveaux phénomènes , au moin s pour 
classer et comparer ceui que l'on conàoit^ et en tirer 
parti .pour remonter -aux eaiises. On sentira alors tout 
le prix des travaux de M. Seebeck , dont le détail n^est 
peut-être pas suffisamment connu hors de TAllemagne. 
Après avoir ouvert la carrière dans cette branche, il a fait 
à lui seul presque autant d'expériences que tous les. 
autres physiciens ensemble , en sorte qu'il a laissé peu 
de choses à moissonner dans ce champ nouveau. Cette 
masse considérable de faits a été communiquée^ succès* 
sivement dans les années 182 1 et 1822, à T Académie 
Royale des Sciences de Berlin, et ils ont été rassemblés 
dans un seul Mémoire (d'une centaine de pages ia-40 
inséré dans le Recueil de ceux de cette Académie» 
(Classe de Physique 1822 — 1823). Nous ne préten- 
dons pas reproduire ici cet ouvrage : le détail des 
faits n'est pas susceptible d'extrait , et les résultats 
sont .connus; nous nous contenterons de rappeler 
la série de ces résultats , afin de donner une idée 
4n contenu du.îif^'moire de Mr. Seebeck et d^en fa- 
cilîler la lecture, et nous terminerons en rapportant 
râpplicajtion quû fait Fauteur , des nouvesiux rapports 
qu il a observés , au magnéti$me de notre globe. Nous 
ne. pouvons nous ,en^>êcher de témoigner, notre re- 
gret , de ce qu'un travail aussi complet et aussi pre^^ 
ffi^yti^ jçyr^ ^JufTsa^me «n'iest pas présenté ^y<ec une nçié- 
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tliode d'exposition plus claire et plus facile à saisir ;< 
i^'est là un reproche que Ton peut maliieureusemeiit 
adresser au plus ^nd nombre des productions , d'aiK 
leurs si estimables, de rAllemagne scientifique. 

Le Mémoire de Mr. Seebeck peut se diriser en deux 
parties : dans la pretnière il examine le thermomagnér 
^îsme d'un circuit formé de/i/i/^iVi^^vmétaux dififërens, 
en contact :.dans la seconde il traite du thermomagnë- 
tisme dans un circuit ou -une pièce- ^'n/i seul ^m^àl. 

I. JLa répétition des expériences de M. Oi^sted sur la 
déviation de l'aiguille aimantée par Tinfluence du cir- 
cuit voltaïque , avoit amené Mr. Seebeck à observer 
cette même influence dans un circuit formé d'une ou 
4e plusieurs paires de pièces métalUq[aes en conjtacl, 
^ns l'interposition d'aucun liquide, il entre à icet égard, 
dans quelques détail)» au début de son Mémoire. Ses 
recherches sur ce nouveau mode de polarisation ne tar- 
dèrent pas à lui faire recdpnoître que l'éneirgie ma- 
gnétique de ce circuit à sec» étoit considérablement aug* 
xnentée par une inégalité de température entre ses diffé- 
rentes parties. 

Mr. S. rapporté d'abord les nombreuses expériences 
qu'il fit en formant le circuit d'un seul élément, c'e^t-à- 
4ire9 seulement de deux tpçtaux difïérens ayant deux 
points de contact. Il en déduit succes6ivement les résul- 
tats^^uîvans : i.^ Le développement du magnétisme a lieu 
surtout par l'élévation ou l'abaissement de la température 
des points de contact desdeuxmétaux ; a."" Ge développe- 
ment estd'autant plus intens^e que le contact est plus in- 
time etqile Tinégalité de la température est plusforte. Les 
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polaritéfi^diverse&nianîfesrëës parles dinerensmétaliiâ^ dans 
foutes lefs combmaisoDrS que Ton peut former entre touféè 
ces substances prises deux à deux, et Tordre dans lequel 
ces métaux doivent se ranger quanta l'énergie de'lcu^ 
action magnétique , sont consignés en détail dans* le' 
Mémoire et dans les tableaux qui raccompagnent; ' 

. L'examen de ces propriétés a été fait non-^seuletnenC 
pour les métaux ordin^iires , mais pour c^ux qiii- hé 
s'obtiennent qu'avec difficulté et en petite qiiaiitiCé i 
pour une grande variété de mities/ ou d'oxides na- 
turels , et enfîti pour un grand iH>mbre d'aljiàges. ^ 

' Mr. S. passe ensuite aux eîcpériencéfi^ du n^me genrej 
faites sur un circuit composé de plusieurs niétaui diffé- 
rens , ou de plusieurs paires dé deux métaux , aissem^ 
blées.en forme de chaîne ; les mêmes tabelles relatives ^ 
aux polarités et aux énergies diverse^ des métaux ,\^ 
o^ides ou alliages dan« cette noiïVelle situation , aident * 
à rassembler les résultats obtenus. 

IL La seconde partie du travail de M. Seebeck, se 
rapporte, comme nous l'avons dit , au thermomagné- 
tisme d'un circuit , ou d'un solide quelconque bomo^ * 
gène. Ici. eticoni il passe en revue un grand nombre 
de métaux, d'oxîdes H d'alliages métalliques , et il 
varie ses expériences en donnant à la Substance em-* 
ployée plusieurs formes diverses. Ainsi il exan^îùè suc- 
cessivement : 1.** un anneau formé d'une verge repliée 
circulairement et soudée par ses deux exlréntilés ; • a.^ un 
anneau fondu immédiatement dans cette forme ; 3.*" uii 
barreau rectîligne; 4***'^^^ disque ; 5i** enfin uâ^ sphère; 

Plusieurs des expérieiîces- de -Mn 3eebèùk ont ^ 
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repétées par M. d' Yelin et coiuigneeS' dsfas aoa Më-«: 
moire sur le ibermomagaétisme , publié eft avril iSaSi 
et îaséré dans le T. XXIV, p. 253 de notre recueil; 
les résultats généraut ^n sont connus. Clous nou| 
coatenlerons , comme nous l'avons tononcé , de pré- 
senter ici les résultats obtenus par 1 -auteur, du ré* 
chauffement partiel d'une sphère , et les ^conséquences 
hypotbétk]ties, mais ingénieuses, qu'il en tire relati- 
vement au magnétisme terrestre. 

Une sphère C4*euse d'antimoine fondue d'un seul jet^ 
et réchauffée en un seul point A, «e polarise comme 
Tauroit fait un segment sphérique ou une calotte , de p^ 
d'étendue., dont A eût été le ^ point milieu : c'est-à^ 
dire que , si nous supposons deux plans rectangulaires 
enir'eux, passant par le centre de la sphère et par le 
point A, et disposés de manière que l'un des pôles 
formés , par exemple le pdie n , se trouve sur l'un d'eux-, 
le pôle, s opposé sera sur ce même grand cercle de 
l'autre côté du point A^ et deux autres pôles n' et s' 
seront. dur le ^and cercle déterminé par le second 
plan de partt et d'autre du point A. On peut désigner 
ces. deux. plans ou .grands cercles par les dénomina-^ 
tiens d'é^uaUurei de méridien àe la sphère. Le ré-> 
chauffemeni d'autres, points sur la sphère fait varier 
la position des ^ pôles créés autour du point A. Ainsi, 
qu'on, cfaai^fe un second point B sur' l'équateur de la 
sphère » il! se :£ofmera autour de ce point une polari- 
sation isemblàb^ à celle qui existe autour de A; mais 
elle .s«*a idispàsée de manière que le pôle n de Bv 
co&icidera a»eciepâleif de A| et que les pôles i»' et^' 
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situes dans le méridîeti de B ; se trouveront tout prè* 
respectivement des poîtits n et^' du méridien de A. 
Si donc nous supposons dans re'qnateur d'une sphère 

liomogène une série de poinis A, B, C, D tous 

e'galement chauffés ^ les pôles cre'és de part et d'antre de 
chacun de ces points sur Féquatéur, s*affoib)iront et 
même pourront se neutraliser mutuetlem^ent, tandis que 
ceux qui seront situés sur les. divers méridiens de ces 
points, réunissant en 4lessus et en dessous dei^équateur 
des énergies de même nature , [présenteront dans c^s 
deux régions un magnétisme intense ; cette intensité 
s'accroîtra encore ^ si Ton refroidit ces deux régions , 
tandis -^e les points* de Féquateur continuent à être 
chauffés. / 

* . La polarisation magnétique sera plus énergique datas 
une sphère composée de métaux , terres et minerais divers, 
si ces substances forment autour de la sphère une 
2one ou ceinture y dans laquelle leurs points de jonction 
seront réchauffés. Enfin Ton ajoutera encore à Fénérgie 
de cet appareil , en formant non^pas une seule zone pa- 
reille selon l'équateur de la sphère , mais une Sferie d'au- 
tres zones parallèles à cet équateur ; pourvu que Tordre 
de., succession des substances qui composent ces zones 
soit le même dans chacune d'elles , et (|ue Téléva- 
lion de la température soit la même pour les mêmes 
points de contact des élémens de chacune de ces chaînes. 
L'effet contraire auroit lieti si ces deux <toBditions<n^é-« 
toient pas remplies en même tèmpss puisque ^alors les 
' polarités créées autour de l'uni de ces éléfieBs, seroient 
'combattues .par celles qiii se forinerôitBt: auteur ^& 
autres. 
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' Le globe que nous habitons peut être considère copime 
un pareil compose de filons métalliques et d'pxides di-<, 
▼ers. Partout.où.une différeoce de température vient ^f-t 
fecter les points de contact dç ces filons hétérogènes , il 
y a production de magnétiqqe; et d'un magnétisme dont 
rintensité est en raison du nombre, des filons qui exer-* 
cent leur action danf le même sens, et dii volume de 
ces mêmes filons; I^éa points, de.contact où la tempé- 
rature s'élèvera , seront ceux jusqu'aqxquels l'air at-f 
mosphérique pourra pénétrer paroles anfi*act^osités de 
Ja masse qui les recouvre , savoir ceux qui sont situéj^ 
sous les volcans ou ilatis leur voisinage. Les partiel^ 
froides seront celles auxquelles Ts^ir n'a aucun accès. 
Quel que sojt le procédé chimique qui détermine la 
formation des volcans, la présence de l'air' atmosphé-* 
rique doit, toujours le favpriser, et accroître l'élévation 
de température si elle est déjà commencée. par le con« 
tact de l'eau avec les axides métalliques. 

Il n'est pas même indispensable pour qu'il. :y: ait 
polarisation magnétique , que l'élévation de la tempér 
rature ait lieu précisément au point de contact de dèiix 
couches différenjtes de métaux ou d'oxides ; il suffit » 
comme on peut le conclure des - expériences .d^ 
Mr. S. y que ce réchauffement se trouve dans le vpi-: 
sinage de ce point , sur une partie quelconque du cir^ 
cuit. 

Les deui grands fi)yers souterrains voisins de l'é-- 
quateur, savoir, celui que recouvre la région de Mexico, 
Guatimala et Quito, et celui |qu'entourent les îles de la 
Sonde , les Moluques et le^ J?hilippioes » de l'autre côté 
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de rOcean Pacifique , suffiroîent par leur action sur la* 
ceinture de métaux et d't)xïdes qùî s'étend de l'un à 
l'autre , pour déterminer sur le globe ,unfc polarité hia- 
gnétique , dont l'influence régleroit la position de Taî- 
guiile de déclinaison et d'inclinaison , et poxirroit en^ 
core rendre compte des irrégularités que nous obser-^ 
tons dans cette position. , * 

Cette influence dès points de réchauffemelH de là 
ïone équatoriale sera eticore /augmentée, si elle est 
aidé par Celte des volcans qui sont situés en dehors 
de cette zone, Aîn^î, des chaînes de volcans s'éten- 
dent en diverses régions de l'Océan Pacifique, dans 
des directions peu inclinées aux méridiens; telles 
sont celles formées, par les volcans de Patagonie, 
du Chili, du Pérou et du Nouveau - Norfolk, et pat 
èeux des îles Marianes, des îles du Japon, des îles 
Kuriles et du Kamtschatka : si les circuits de métaux 
et d'oxides sur lesquels agissent ces points de réchauf- 
fement se présentent parallèlement et dans le même 
ordre que le cîrtruit équatorial, leur effet polarisant 
Rajoutera à celui de ce dernier circuit.* Ces chaînes 
dé métaux et d'oxides peuvent s'interrompre , se re- 
croiser, se réunir avec les chaînes voisines, en un mot 
former dans l'intérieur du globe des réseaux compli- 
qués ; mais une influence magnétique ne se fera sen- 
tir que de la part de celles où l'ordre des substances 
sera le mftûie j et où les points de réchauffement seront 
le plus voisins des points de contact. Quelques-unes 
pourroient être composées dans un ordre contraire, 
mais ta polarité doiçinante à la surface du globe, se- 
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roit celle qin resukeroit de l'actîoiv de celles âes chai-* 
nés les plus nombreuses dans un cerlain ordre. 

Outre les deux chaînes de volcans presque méridien- 
nes que nous avons nommées ^ et qui forment commc^ 
uoe enceinte de l'Océan Pacifique , on peut en remar-» 
quer une troisième qui comprend les volcans d'Islande , 
des Âçores ^ des Canariçs , des îles du Cap Yerd , de 
rile de l'Ascension , et plus au sud, de ï& Terre de 
Sandwich. 

l\ n*est pas nécessaire de supposer les volcans de 
chacune de Ces' chaînes en communication les uns 
avec les autres : chacun d^eux agit dans le circuit pa- 
rallèle auquel il appartient ; mais si son influence s'é- 
tend à une grande distance du foyer au' nord et au s«id, 
alors on peut considérer tous les circuits parallèles 
à l'équateur comme n'en faisant qu'uti 'seul couvrant 
tout le glèhe et divisé en trois régions par trois bandes 
méridiennes de réchauffement. 

L'effet de ce système général de circuits pourroit 
être affoibli jusqu'à un certain point , par la posilîpn 
irrégulière d'un certain nombre de volcans épars qui, 
ne rentreroient point dans le système , et dont l'in- 
fluence loin de conspirer avec celle des autres lendroit 
plutôt a la combattre ; tels seroient les foyers volcani- 
ques des. îles Sandwich, des Marquises, des îles de 
la Société et des Amis, ceux des bords de la Méditer- 
ranée , des côtes d'Arabie, de l'île de Bourbon, etc., 

Le mouv^mept régulier d^s axes magnétique 4« globe 
pendant de longues perio^e^» peut aus^i ft Sî^pltqvtefr au 
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moyen des changemens qui ont lieu dans les points àé 
réchauffement dç l'intérieur dé la terre, par la marche 
et Texiension des grands foyers volcaniques. Le pas- 
saged'un système à un autre système de lignes sans dé-» , 
clinaison, dans un espace de cent à cent cinquante ans v 
n'est plus aussi paradoxal , si on le considère comme 
résultant, de Taffolblissenient graduel de la chaleur dans 
certains foyers, et de son accroissement dans d'autres; 
L'influence locale de certaines portions de circuit plus 
rapprochées de la surface, explique les irrégularités Ta- 
riables de ces lignes ;, tandis que la constance de la 
'déclinaison en quelques points tels que la Jamaïque ,* 
Ste. Catherine, la côte Est c|e Madagascar. et le. Claire 
de 1675 a 1783, peut se justiher par la permanence 
de certains foyers principaux. 

La position de l'équateur magnétique relativement 
a l'équateur géographique, montre que le centre du 
circuit principal n'est pas éloigné du centre du globç, 
et le parallélisme avec cet équateur magnétique, des 
courbes sur lesquelles TincHnaison de raiguille est la 
même , témoigne en faveur de celui des autres circuits 
therinomagnétiques dont l'effet concourt avec l'action 
du circuit équatorial. 

L'accroissement du magnétisme terrestre de l'équa- 
^ leur aux pôles , est d'accord avec les conséquences de 
de cette hypothèse. Il en est de même des changemens 
qui surviennent dans l'état de l'aiguille aimantée pen- 
dant les tremblemens de terre , eii particulier de ladi* 
minution d'inclinaison observée par Mr. de Humboldt 
pendant celui de Gumana en 1799* ^ 

ARTS 
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ARTS MÉCANIQUES 

BE LA PUISSANCE MECANIQUE DE LA VAPEUR , par Mr^ 

G. H. DUFOua , Lieut.-Col. du Génie/ 



liiA théorie de la vapeur est d'un si haut intérêt sous 
le point de vue de ses applications aux besoins in-, 
dustriels , que les^ savans et les ingénieurs mécaniciens 
ont dû s'efforcer à l'envi de reconnottre et de déter- 
miner les lois qui régissent Tagent le plus puissant 
que la nature ait mis à la disposition de Thomme. 
Tant qu*on n'employoit la vapeur qu'à produire le 
vide i on nç connoisspit que bien imparfaitement sa 
puissance i]ui étoit toujours limitée par la pression 
atmosphérique ; mais dès que le célèbre Watt eut 
conçu rid^^ simple et ingénieuse de faire arriver la va- 
peur alternativement au-dessus et au-dessiA«is du piston, 
et qu'il l'eut réalisée dans la machine dite à dùuble 
effets on vit bien qu'on pouvoit en attendre des résaltats 
prodigieux ; car on savoit qu'en produisant de la va-; 
peur à une plus haute température que celle de Té- 
biillition , on augmente sa tepsiqn ou force élastique» 
On se livra aux expériences, ef on vit avec . surprime, 
que Faugmentatiop de chaleur nécessaire pour pro- 
duire de la vapeur d'une force double ou triple, n'é-i 
Se. UArts. ISow. sérk^ Y^l 3^. N.** a. Féfr, 1 822, l 
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toit pas à beaucoup près dans la mémç proportibnr 
que par exemple , il suffit d'e'lever , par un moyea 
quelconque, la température de la vapeur à 122 degrés 
centigrades pour que sa force soit double de ce qu'elle 
est à 100® et de Fe'lever à i35 pour qu'elle soit triple. 
Ipln sorte que si à la température de 100^ la tension de 
la vapeur fait équilibre à la pression d'une atmosphère, 
il suffit de lui ajouter 22^ de chaleur ou un peu plus 
du cinquième de ce qu'elle a déjà pour qu'elle fasse 
équilibre à une pression double ou à deux atmosphères ; 
et si à la, chaleur de 122" on ajoute epcore i3% la va- 
peur soutiendra trois atmosphères , et ainsi de suite^ 
comme le montre le tableau suivant» 



Pressions. 


Températures^ 


DijSférefi 


I atmos. 


lOO" 


— 


3 


132 


22;» 


3 


l35 


i3 


4 


. 45 


10 


s 


i53 


8 


6 


160 


7 


7 


166 


6 


etc» 


etc. 


eM 



Dès <|u'on eût connoissance de cette lo^, on se flatta 
qu*avec une foible augmentation d^ dépense on pour- 
toit ^rodùii^^e une puissance qui n^auroit d'autres limites 
que celles assignées par la force même des vases des^ 
tinés à contenir la vapeur. Mais s'il est vrai que cette 
puissance soit sans bornes, il nç l'est pas qu'elle pré- 
sente d'aussi grands avantages qu on le crpyoit sous 
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le rîapport de^la dëpènse, ainsi que nous le verrons 
un peu plus bas. 

La puissance mécanique dé la vapeur ou son effet 
utile , celui qui se paie proportionnellement à sa quan* 
tité , se mesure , ainsi que toute autre puissance mé- 
canique p par le produit d'uil poids pris pour unitq 
élevé à une certaine hauteur ; ce sera , par exemple , 
lé poids d*un pied cube d'eaû ëlévé à uri pied Âe hau- 
teur qui servira d'unité ; toute puissance qui y dans 
un temps donné , seroit capable d'élever douze ^eds 
cubes d'eau à un pied, ou six pieds cubes à deux pieds 
où quatre pieds cubes à trois pieds , produiroit un effet 
mécanique douze fois aussi grand que celui qui n'é- 
lèveroit dans le même tieipp^ qu'uti pied cube à un 
pied , et cette dernière servant d'ui^é , Tautre sera re- 
présentée par lie nombre 12 /qui , dans les trois sup- 
positions que nous avons faites , est teujoilr^ le pro- 
duit du nombre de pieds cubes d'eau par la hauteur 
à laquelle on Fëlève. ^ \ 

En France , on prend J)Our unité un mètre cube 
d^eau élevé à un mètre , et les avantages de cette unité 
sur la précédente, sont: i.® qu'elle donne des nom-^' 
bres moins considérables pour mesurer des mêmes» 
effets ; 2.'' qu'elle est soumise au calcul dé<5imal î W plu» 
simple et le plus expéditif de tous ; 3.* que les volumes 
donnent le poids en kilogrammes, et réciproqùeïnent, 
parce qu'un m^tre cube contient lôoo décimètres cubes 
ou litres, et qu'en même temps il pèse 1000 kilogram- 
mes ; en sorte qu'on peut toujours remplacer les poids 

' ■ ' 1.2' ■- . ' 
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par les Tolùmçs i ou les Tolumes par les poids » ce qui 
est extrêmement commode et sauve des erreurs : on 
nomme dyname ou éfyjianiie c^te unîte« Chaque agent 
ou moteur est capable d^ua effet dynamique défermiaé, 
que rien ne sauroit accroîlre , et que les machines aux- 
quelles on l'applique >réduisiçnt toujours d'une quantité^ 
plus ou moins forte. Ain^ Fhomme traV;aillant à une 
manivelle né produit^ en effet utile, que i lo à i3o dyna- 
mies» tandis qu'il déploie une puisiMince mécanique dou* 
ble. Uncheval attelé à un manège ne produit, en effet utile, 
que 8 à 900 dynamies , et il déploie aussi une puis- 
sance doublé. Ainsi rintermédiaire de la manivelle ou 
dumaoège réduit àmoitié la force du moteur. La force d'un 
dbeval prise pour terme de comparaison dans le calcul des 
machines à vapeur, correspond à 6000 dynamies en vingt- 
quatre heures , ce qui fait à-peu-près quatre dynamies par^ 
minute. La quantité de 600Q dynamies correspond à 
ce que trois forts chevaut des brasseries de Londres 
peuvent faire dans un jour en se relayant toutes les 
huit heures, c'est presque tr0is fois ce que feroieni à 
Un manège dés chevaux ordinaires. En sorte que si l'on 
compare le travail d'une machine à vapeur dans vingt- 
quatre lieures consécutives à celui des moteurs animés,- 
il sera égal aii travail de huit chevaux ordinaires pour 
chaque cheval de vapeur ou à celui de soixante hom- 
mes. Si la machine ne travaille qijie douze heures sur 
vingt-quatre , il faut réduire ces nombres à moitié* 
Après s'être fait une idée bien nette de U puissance 
mécanique de' la vapeur, on put la mesurera quelque 
idegré de pression qu'elle eût été produite. Qu'on ia** 
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traduise , par exemple , dans un cyliadre de base 5» une 
certaine quantitë de vapeur dont la force ëlastîque fasse 
ëquîlîbre à une colonne d*eau de hauteur Jï, qui sera de 
lo, 20, pu 3o mètres, suivant que la pression sçra d'uné^ 
fle deux ou de trois atmosphères , car en compte rond . 
on peut estimer à 10 mètres la colonne d'eau qui fait 
équilibre à la pression atmosphérique , laquelle est en- 
,core mesure'e par la colonne barométrique de 28 pou^ 
ces ou o,"76. Supposons que la vapeur introduite sou- 
lève un piston jusqu'à une hauteur a. Il est clair que 
J'çffçt dynamique produit par cette introduction de va- 
peur sous le piston » est Te même que si au lieu du 
piston nous avions une colonne d'eau de base b et 
de hauteur ^; c'est le poids, de celte colonne soulevée 
dé la quantité a, qui mesure l'efTet dynamique ; or, le 
poids de la colonne estimé en mètres cubes d'eau, est 
donné parie volume bH de cette colonne ; et, comme 
la hauteur à laquelle ce poids est soulevé est a, TefFet 
dynamique sera bH^a ou aby^H. Mais ab est \^ 
volume de la vapeur introduite dans le cylindre ; donc 
«l'efFet dynamique dû à la production d'une quantfté 
<c donnée de vapeur est égal au volume de cette vapeur 
«multiplié par la hauteur de la colonne d'eau qui me-: 
« sure la pression sous laquelle la vapeur a été formée,* 
«bien entendu qu'on se sert des mesbres métriques.» 
Il est un autre cfTet mécanique qui n'a point échappé 
à la" sagacité de Watt , c'est celui qui est dû à la di« 
latation où à l'expansion de la vapeur dans un volume 
plus gradd que celui qu'elle occupoit d'abord. Sup'» 
posons qu'après avoir introduit' le volume ab de vâr 
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peur- dans le cylindre , on ferme toute communicaitioQ 
avec la chaudière ; celte vapeur soutiendra en équilibre 
le poids J^/(^ placé sur le piston; mais si au lieu de 
cela le poids est moindre , la.vapeur continuera à sou- 
levei* le piston jusqu'à ce qu'ayant perdu de sa force par 
Vaugmentation de son volume, augmentation qui détend 
son ressort , si l'on peut s'exprimer ainsi , elle, arrive 
à faire équiKbre au poids dont le piston e^t chargé. Dans 
le commencement de la dilatation, la vapeur pouvoit sou- 
tenir un poids équivalent à la pression sous laquelle elle 
a été formée , après le premier instant elle en soutien/- 
droit un un peu moindre , après le second un moindre 
encore , et ainsi de suite jusqu»*à ce que le poids du 
piston lui fasse équilibre. A chaque instant la vapeur pro- 
duit un petit effet mécanique qui va toujours en dimi- 
nuant , il est vrai , mais la somme de tous ces petits 
effets donne un total appréciable , etc'est cet effet qui 
est celui, de l'expansion ou die la détente , efifet qui 
^'ajoute au. premier ^ dû à la production, et qui a ce 
^rand avantage , qu'il ne coûte rien. 

.Walt ne mit pas d'abord à profit là force de dé- 
tente qu'il avoit découverte ; ^es émules dans la cons- 
truction des machines en firent u$age et firent connoître 
tout ce qu^on pouvoit en attendre et combien son em- 
ploi apportoit d*économie dans, le combustible. Les 
dernières machiner de Watt sont aussi à détepte. 

. Les ^constfucteurs ont ];>eaucojL^p v«n:ié,:Soit d^nçlçs 
détails de leurs machines , sbît dans l'emploi de la 
vapçurà up. degré plus oUcmoinjL^^reve de tension. De 
là le^ 4^'nominations de p^chines à hau.lç. ,à ,moyeixi}te 
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et à' basse pression , dëùôminaiions> qui laissent beau-* 
coup de vague et qui sont asset insignifiantes , pais^ 
qu'en retenant la vapeut dans la chaudière d'une ma- 
chine dite à basse pression, on peut doubler ou tripler 
la tension de la vapeur, auquel cas la machine dé- 
vient à moyenne pression. * ' 

De tous les savans qui se sont occupes de la théorie 
de la vapeur, il n'en est aucun qui ait jeté plus de \ 
lumières sur cet intéressant sujet et fait des deVouvérle^^ 
plus utiles que Mr. Cle'ment. Il a de'veloppé sa théorie 
à la fois simple, ingénieuse, et tout-à-fait applicable aux 
besoins dé rindustrie dans les cours publics qu'il donne' 
annuellement au Conservatoire Royal des Arts et Métiers. 
Avant lui, nous manquions de données suffisantes pour 
comparer et apprécier les différens systèmes de machi-> 
nés , au point qu'il n'étoit pas facile de dire si unè^ 
machine dé vingt chevaux, par exemple, pouvoit pro- 
duire réellement le même effet mécanique quand elle- 
étoTt construite dans le système des machines à basse 
pression, ou dans celui des machines à haute, pression. 
Voici les lois constitutives de la vapeur, que Mr.Morin, 
élève de Mr. Clément , a fait connoître dans un cours 
j^lein d'intérêt qu'il a donné à Genève, et qtii 'a été 
sui^i des savans aussi bien que des artistes. ^ 

Première LoL Quelle que soit la^ température et la 
pression sdus lesquelles la vapeur se produit, il faut' 
toujours employer la même quantité de chaleur pout 
produire un thème poids de vapeur, et comme la quan- 
tité de thaleur développée est proportionnelle à îa' 
quantité de combustible , oti voit qu'un même pîoîds 
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de vapeur, un kilogramme ^ par exemple , coûtera tou^ 
îours le même prix , que cette vapeur soit produite ià 
une basse ou à une haute pression. Cette découverte 
précieuse est entièrement due à Mr. Clément ; c'est un 
des plus beaux résullatà de ses nombreux travaux. ^ 

Seconde Loi. Le volume d'une même quantité de va- 
peur est en raison inverse de la piression qu'on lui fait 
subir; cette loi, découverte par Mariette ^ est applicable 
à tous les gaz. La vapeur se comporte ^ beaucoup d'é- 
gards comme les gaz permanens. >< 

Troisième Loi. La dilatation de la vapeur est de ^ 
de son volume à zéro, pour chaque degré du thermo^ 
mètre centigrade. Cette loi est due aux recherches de 
MM. Gay-Lussac et Daltoni 

Quatrième Loi, Celle-ci donne la force élastique de 
la vapeur d'après le degré de température auquel elle 
est produite : le petit tableau que nous avons donné 
plus haut fait connoître cette loi , qui ne peut être ex^ 
primée que par des nombres. 

Nous sommes à même maintenant d'apprécier la puis-^ 
sance de la vapeur à de hautes températures. Intiodui-^ 
sons par exemple un mètre de vapeur à loo^ dans le* 
cylindre ; son efiPet mécanique sera égal au volume i ,"oo* 
élevé à une hauteur H correspondante à la pression at- 
mosphérique sous laquelle l'eau bout à loo^, c'est-à-dire 
environ i omet. L'effet de la vapeur sera donc iO"Xi=io 
dyn amies. 

Au lieu de vapeur à loo* introduisons un pareil vo- 
lume de vapeur à iSS"*, température qui corr^pond à 
onc pression de cinq atmosphères ou de 5o mètres d'eau. 
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L'effet dynamique de celte vapeur sera 5oXï=^5o dy-; 
-nanHeiSé II sera donc cinq fois aussi grand que le pre*^ 
^cèdent ; mais aussi la dépense sera cinq fois aussi fortéf 
car en vertu de la seconde loi , le volume pour une 
même quantité de vapeur est , sous la pression de bo 
mètres d'eau « le cinquième de ce qu'il seroit souii 
nne pression de lo mètres seulement ; et par consér 
quent pour un même volume il y a cinq fois autant 
de vapeur <latis un cas que dans l'autre : mais commeji; 
^'après la première loi , un kilogramme de x^apeur coûte 
autant à une température qu'à Tautre , il s'ensuit que 
notre force quintuple coûtera aus$i cinq fois autant,* 
4et que pour une même dépense on ne prbduîroit pa9 
plus d'effet à une haute température qu'à une basse sf, 
«n raison de la quatrième loi , une plus^rande chaleur 
n'augmentoit pas le volume , et si Fou ne faisoit pas 
usage de la détente. C'est uniquement par cette aug*. 
mentation de volume d'autant plus girande que la tem- 
pérature e^t plus élevée et par la détente qui augmente 
aussi avec cette température , que , toutes choses égaler 
d'ailleurs , une' machine à une haute pression peut avoir 
de l'avantage sur une ihachine à basse pression, mais 
dans des litnites assez restreintes, que le tableau sui^ 
▼anf fera connoître. 
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I 



■ ■ 
*Près9ion$4e.la 

vapeur à sa . 

naissance. 


Tempérât 
correspon- 
dante en 
degrés cent. 


VoL effec- 
tif d'un 
ktlos.de 
yapeur. 


Puissance 

due à la 
product" 
d*un kilog. 


mccaniq. 

due à. la 

détente 

totale. 


Puissance 
mécaniq. 

totale 
d'uh kilog. 


. aljm. m. 
I = 10,34 


100,00 


m. 
1,70b 


dyn. 
17,58 


dyn. 

6., 65 


dyn. 

79' ^3 


,2= 20,67 


121,55 


9*900 


18,61 


73,82 


92,43 


3 == 3i,oo 


i35,oo 


0,621 


19,25 


8i,4i 


100,66 


4 = 41,34 


144,95 


0,477 


19,73 


86,97 


106,70 


5 = 5i,68 


i53,3o 


0,389 


20, i3 


91,35 


111,48 


6 = 62,01 


160,00 


o,33o. 


20,45 


95,11 


ii5,56 


7 = 72»35 


166,42 


0,287 


20,76 


98,34 


119,10 


8 = 82,68 


172,13 


0,254 


21,04 


101,12 


122,16 


9=93,02 


177,40 


0,229 


21,28 


io3,8o 


125,08 


£b=:io3,36 


182,00 


0,210 


2I,5o 


106,12 


127,62 



Ce tableau nous montre que , s'il étoil possible d'em- 
ployer la tot^Utë de la puissance mécanique d'un kilo- 
gramme de vapeur » on n'obtiendroit sous une pression 
décuple , qu'un effet égal à un peu plus d'une fois et 
demie çeliiivqu' on obtiendroit sous la pressiofn simple* 
il y auroit donc fort peu d^avantage à se servir de ma-* 
chines à haute pression, si la nécessité où l'on se trouve 
de faire agir la détente dans des espaces reMreints , ne 
changeoît pas les rapports du tableau précédent. J'i- 
gnore comment Mr. Clément a calculé ses maxima de 
puissance mécanique , mais voici comment j'ai trouvé 
une formule assez simple au moyen de laquelle on 
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p^çut rappr^'cier la pviiss^acç ii\|écaniqyiS'4'uBfe <)Aïa.K^tiié 
donnée, de vapeur iutroduite dans ui| ej&p9çe limilé et 
y exerçant plus ou moins sa force de détente. 

Nous avons déjà vu que rcfïe^ 
dynamique du à la seule iotro-?* 
duction d'un volume de vapeur 
ABCD dans un cylindre es(; 
1^1 «a volume ps^r la pression^ 
Si donc V est. I^ volume de U 
vapeur introduite et H la hau- 
teur de la colonne d'eau équi- 
valente à la pression sous la- 
quelle la vapeur est formée , Isl 
quantité de puissance mécanî- 
=que due à la simple production 
sera i^ H. La première colonne dU tableau précédent 
donne en mètres les valeurs de Jï, suivant le nombre 
d'atmosphères qui forment la pression , et la troisième 
colonne donne les valeurs de v correspondantes. 

Après avoir introduit le volume de yapeur ABCD , on 
ferme le robinet d'admission. J?, et on laisse la vapeur 
exercer sa force de détente dans tout l'espace ABGl , 
diminué cependant de tout ce que peut occuper le pis- 
ton. Dans une position quelconque MN de ce piston 
la force de la vapeur dépendra dç son volume DCMN^ 
et de la hauteur H — ;r qvi correspond à sa tension. ac« 
tuelle. Car si Ton considéroit la vapeur déjà détendue , 
comme produite sous la pression H — x et qu'on en eût 
introduit danà le cylindre la quantité DCMN=^ u \ la 
puissance mécanique ^roît ^ (^t-^) ^ comme ci-dessus 
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la puissance de la vapeur ABDC ëtoît çH. Or, le vp^ 

lumeëtant, abstraefion faite de la dilatation due à la cba- 

leur, en raison.inverse des pressions , on a i^ = jz * 

Si nous considérons maintenant ce qui se passe dans 
tin instant infiniment petit , le volume deviendra 
ii+dii, et la hauteur de pression H — x — àx\ la quaur 
tité de puissance mécanique produite dans cet instant 
sera donc (i/-f-dw)(iEf— ;r — àx) — u(H — x)y ou 
'iLu{H~x) — di^. do:; mais le second terme est ujoi 
infiniment petit du second ordre qui disparoît devant 
le premier ; ainsi la quantité d'action produite par la 
détente dans un instant infiniment petit « et qui s'ajoute 
à la puissance quelconque déjà développée quand le 
piston est en MJS ^ a pour valeur àu{H-^-x) 

el du = d. ft = TffZZ — V^ » donc la quantité dif- 
férentielle de puissance mécanique ou Tincrément de 
la force pendant l'instant que nous considérons, est 

, . .. —H^^.àx 
définitivement — rp- '• 

. ' • -** — ^ 

Intégrant « nous aurons la somme de tous les effets 

pareils ou la quantité de puissance mécanique produite 

.par la détente. 

/•-*- Hv^, dix ^ 

Or, on a I —77 •== JBf«^,/(ff~:r)+ const. 

J •" — -i^ 

' -Prenons cette intégrale depuis :r=o ji:Uqu'à*r==jHr — A, 
et nous aurons*^ pour l'effet dynamique cherché ' 
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h re{^ésente la hauteur de la colonne d'eau à laquelle, 
la vapeur peut encore faire équilibre après s'être de- 
tendue jusqu'à occuper tout le cylindre. 

.Le signe / indique un logarithme népérien , qu*oii^ 
peut remplacer par un logarithme tabulaire, pourvu 
que ce dernier soit multiplié par le module 2,3. Si 
donc nous représentons par Log« un logarithme or«v 
dinaire, l'effet dynamique de la détente sera 



1,3 Hi^. Log (yj ); 



et TefCet dynamique total dû à la production et à lat 
détente , sera , en h désignant par Q , 



= if. ( 1+2,3. Log. ^). 



Telle est la formule cherchée : en y mettant pour p> 
le 'véritable yolume de la .vapeur, au lieu de celui qui 
seroit déduit de la loi de Mariotte ainsi que nous l'^a- 
vions d'abord supposé, la correction nécessaire pout 
avoir égard à la troisième loi sera naturellement faite.; 
Je remarquerai y cependant, qu'il sera souvent plus 

H V \ 

commode de prendre au lieu de -=- la fraction — dan^' 

laquelle P^ indique la capacité du cylindre et i> 

le volume de la vapeur introduite. A la rigueur 1^ 

V , H 

fraction — n'est égale V -t- qu'autant que le volume ^ 

se déduit de la loi de Mariotte; mais en prenant au* 
]ieu{de cela le volume réel, la fraction est un peu plus 
foible qu'elle ne devroît être, et par conséquent aussi 
la valeur de Q ; mais c'est un léger inconvénient parce 
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^^ue dans le calcul deia puissance des machines, il vauf 
mieux rester un jpèu en dessous de la Yéâlîtë; d'ail- 
leurs la différence ne devient appréciable que pour de* 
très-^hâuléis températures et une grande détente ; on 

admettra donc en pratique, que . =— quoique cela, 

sic soît pas rigoureusement vrai en théorie. ^ 

Appliquons notre formule à un exemple ; întrodui- 
îBOns dans un cylindre o™,2o de vapeur produite sous 
tine pression de 3a mètres, et supposons que Va dé- 
tente s'exerce dans les trois quarts du cylindre, la 
yapeur en occupant primitivement l'autre quart. On 

aura — = -t, amsi-r-=4v. 
i? I /* 

ëlla formule donne ^ = 5oXo,2o ( i 4-2»3*l'Off 4) 
^ Ç= i4»3 Dynartiies. 

" tSi au lieu de laisser la vapeur se détendre , on eût 
rempli le cylindre, la puissance mécanique eût été, 
if est vraîi 4X^^^^*^^^^^ ^4 ^7*^' > niais la dépense' 
e&ï été quadruple puisqu^il eût fallu quatre fois au^ 
tant de vapeur. Ainsi, à dépense égale, la détente^ 
double au moins la puissance mécanique de la va- 
leur; et dans lesi entreprises industrielles un pareil 
Bénéfice est immense , parce qu'il s'exerce sur une ma- 
tière dont la consommation est continuelle. 

Pour bien montrer les effets dynamiques dus k la 
^étente, je les ai calculés pour différentes pression$, 
en supposant que la même quantité de vapeur ei[i poida 
soit successivement introduite dans un meipe cy^indrq 
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j'unev capacité de 3",4o, el y exerce une- action de 
détente d'autant plus grande que $on volume priitiitir 
e$t plus petit; ce tableau ^ mieux que celui' de Mn^ 
Clément, pourra nous montrer en quoi consistent pré-' 
cjsément les avantages de W vapeur à haute {Pression ; * 
pairce que le tableau de. Mr. . Clément suppose une' 
détente illimitée , ou à-ppu^près, puisqu'il la porte jus-' 
qu'à "7^ d'atmosphère, et que pour que cela ait lieu , il ' 
faut que la vapçur soit reçue dans des espaées exlrê-* 
meinent grands; ce qui n'arrive jamais. Dans' le cy-' 
lindre que nous avons choisi pour exempte , la détente 
a lieu dans un espace qui est depuis une jusqu'à quinze^ 
fois égal à celui de la vapeur admise. ' ' ' 



Pressions. 
Taleur dèH. 



ath.' m. 
1= 10,34 

2= 20,67 

3= 3i,6o 

4= 4^34 

5= 5i.68 
6= 62,01 
7= 72,35 
8= 82,68 
9= 93,02 
io=io3,36 



Volumes 
effectifs. 
Valeurs 

de s>. 



Puissance mé^anicf. 



°^'*"'* d>nti|og.4eyap., 



rk. 



val.de- Calculée. iMai/m,- 



Dilïerénc. * 



1.700 
0,900 
0,621 

0,477 
0,389 

o,33o 
0,287 
0,254 
0,229 
0,210 



2,00 

3,78 
5.48 
7,i3 

8,74 
io,3o 
11,84 
i3,39 
i4,85 
-16,34 



dyit. 
30,74, 

43,32 

5i,94 

58,44 
63,73 
68,10 
■72,02 
75,55 
78,63 
81, 5i 



dyû. 

79'3^ 

92,43 

100,66 
106,70 
in,48 
il S, 56 
119,10 

122, 16 
I25,o8. 
12^7,62. 



48,49 

48,19 

48.72 
48,26 

47.7 5 ■ 

47.46 

47,08 

46,59 

46.45. 1 

4<i.i' \ 
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Oq voit par ce tableau , que les, effets relatifs de la 
détente .dans un espace limité ont entreux de plus 
grandes différences, que lorsqu'on laisse Isi détente 
s'exercer en entier; car d^ins le premier cas, l'effet mé-.' 
tonique d'un kilog. de vapeur , soius la, pression de> 
cinq atçiosphères , est plus que double de ce que le^ 
même poids de vapeur peut produire, dans le mênke» 
cylindre, lorsque celle-ci a été créée sous la simple* 
[uression d'une atmosphère , tandis que dans l'autre 
cas en allant même jusqu'à dix atmosphères les effets^ 
tie sont entr'eux que comme 2 à 3, à peu près. Ainsi 
1^ réduction de l'espace , telle qu'elle a lieu dans les 
machines , est favorable, aux hailtes pressions. 

M'oublions pas qu'un kilog. de vapeur a toujours la 
même valeur pécuniaire à quelque pression qu'il soit 
|Mroduii« Ainsi pour une même dépense les effets pro-^ 
dnits seront dans le rapport des nombres de la qua« 
trième colonne , en sorte qu'il semblexonvenable d'em* 
ployer la vapeur à de hautes pressions; mais quand 
une machine travaille sous une trop grande pression ^ 
il est difficile qu'il n'y ait pas beaucoup de perte de 
vapeur ^ et pour diminuer cette perte il faut augmenter 
beaucoup le frottement du piston; la perte de calo- 
rique par le seul rayonnement est auissi plus grande ; 
enfin, comme on ne doit admettre qu'une très- petite 
quantité de vapeur à la fois , le mouvement des ro- 
binets ou des soupapes d'admission doit être réglé 
avec une précision qu'il n'est pas facile d'atteindre* 
Je ne parle pas des dangers d'explosion parce qu'on 
peut les éviter par une bonne construction. Je suis 

portQ 
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porté à croire que la pression qui procurera le plut 
d'avantages dans la pratique est celle de cinq à six 
atmosphères. 

Avec une semblable pression, la machine peut op<)^ 
rer sans qu il soit nécessaire de condenser la vapeur ; 
il suffit pour cela que la tension ettt'éme de la vapeur, 
après qu'on lui aura laisse prendre son expaBSMm , 
soit égale à la pression atmosphérique, ou que A=|. 
Si , par exemple , il s*agit d^une machine ou la vapeur 
£iit équilibre à cinq atmosphjères , où H=i 5 , on aura 
pour Teffet d*un kilogramme de vapeur , dont le vo-. ' 
luine = 0,389, 

(>= 5i,68 X 0,389 (1+ 23 Log. 5.) 
Ç = 52,47 dynamies. ' 
C'est un peu moins de la moitié de l'effet possible 
qui est de 111,48. Mais comme on gagne toute la^ 
force employée à mettre en mouvement la pomp<^ à 
air qui est supprimée., il est évident que cette raa-^ 
chine isera d'un bon usage par sa simplicité , le peu 
d'entretien qu'elle exigera et le boa emploi de- la 
force. Le volume de la vapeur admise est dans Texem* 
pie choisi , ^ de celui du cylindre , et la détente 
s'exerce sur les \ du même volume. 

Essayons, d'après ce qui précède, de déterminer 
les dimensions d'une machine de cinquante chevaux, 
donnant par minute i5 pulsations soit 3o coups de 
piston , chacup de ^"^^So de levée. Cette levée fixe la 
longueur du cylindre , non comfMris l'épaisseur du pisr 
ton. Si la vapeur doit exercer sa force de détente dans 
un espace qui soit , comme ci-dessus , les ^ de la ca«^ 
Se. etArU.Nouf.séiie.yQ\.'il^.'ii{.''Q..Féfr. 18^7. K 
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pacîté du cylindre , pu ,f en d'autres termes , 31 la va- 
peur doit être produite squs une pression de cinq at- 
mosphères et la machine travailler sans condensation^ 
la vapeur introduite dans chaque alternative du pis- 
ton se mesurera par pn cjliipdre qui aura en hauteur 
^ de i",60i c'est-à-4»re , o",32 , et pour diamètre la 
ligne 2rque nous ne connoissons pas encore et qu'il 
s'agit de détermine^. Le volume de la vapeur admise 
Sjçra dope 0,3^ irr^, ir étant le rapport de la circon- 
férence au diamètre ; et la quantité de puissance méca- 
nique, sera , en faisant H égal à 5o mètres en compte 
rond au lieu de 5i",68 qui est la valeur exacte pour 
une, pression de cinq atmosphères (i), 

5oXo,32 ^r'1[ I + 2,3 Log. 5 ) dyn. 
et pour 3o coups- de piston , soit la puissance méca- 
nique déployée dans une minute ^ ; 

5oX5oXo,32. '7rr^( i-t-2,3Log. 5) dyn. 
ou tout calcul fait SgSô. r"*. dyn. 

C'est cette quantité qui doit représenter la. puissance 
mécanique de cinquante chevaux. Mais la puissance 
mécanique d'un cheval est de 4 dynan^ies par minute 
environ^ celle de cinquante chevaux sera donjc 200 dyn. ; 
et s'il n'y avoit pas de frottement k surmqnter , l'effet 
dynamique évalué ci-dessus devroît être . égal à 200. 
Mais si dans une machine à condensation on estime 
^^%î. — ^ . - Il I II II ' I . < ' I , I . ■ I . • I ■ 

. (i) Je le répété , il est avantagetix daiis le calcul des tnacki^ 
9es de faire ces petites «^duotions pour ^que les résultats soient 
plutj5t en dessous qu'en «dessus de la réalité y et éviter ainsi les 
nécomptei. 
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qiTîI faille doubler là fortes dans celle que nous sup-? 
posons , les ijésisiantés éf^nt itioîridres par ♦*'âbsencê dé 
la pompe à aîr , nous n'ajouterons que la moirié en sus^i 
Ce qui sera 3oô âjmaiïiiés, ^t 'nous aiirons pour déter- 
miner le rayoia r;dn cylifldreftFe'quafîori 

par conséquent le diamètre thet-chë du cylindre sei^ 

de G™, 552. >;.'.'-.; '.' 

Quand à la dépense de k' vapeur elle est , par tnî-^' 
note et en voluitie,^ . i*» :'-. •* • > 

' 36Xo,3^'; TT r*f=-2"*,2987 

et en kilogrammes \^ . ^,=?: $,91 , ou en 



Compte rotid, 36o kîlogramme's par heure. Or, un kilo- 
gramme de charbon donne théoriquement 10 à li kilo- 
grammes de vapeur, quantité qu'il faiit réduire à moitié 
dans la pratique pour cause d'imperfection dans les chau- 
dières, et encore à moitié pour les pertes de chaleur 
^uî ont toujours lieu dans les meilleurs foyers J il fau- 
dra donc i44 kilog. de charbon pour produire nos 
36oki1og. de vapeur, et nous ajouterons encore 6 kilôgl 
j^odr couvrir les pertes dé vapeur qui ont lieu , soit 
par les soupapes de/Sureté, soit autrement; Cela fera 
donc un total de i5o kilog. ou 3 kilog. de charbon par 
cheval et par heure. 

On voit par là que le» amé4ioratîons à apporter aux 
machines à vapeur doivent avoir principalement pour 
objet les foyers et les chaudières, puisque, par les dé- 
fauts qui leur sont jusqu'à présent inhérens , le plus 

K 2 
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grand effet d'un kilogramme de charbon pour produire 

de la vapeur, est réduk au quart de ce que la théorie 

assigne. 

En appliquant les mêmes calculs à une machine à 
basse pression dû la vapeur seroit produîlie sous une 
seule atmosphère , où elle se dëtendroit jusqu'à une 
demi-atmosphère , et où les résistances doubleroient 
la force nécessaire « on trouvera que le diamètre du 
cylindre sera de i",20 , là course du piston étant tou- 
jours de i°,6o; et que la dépense de charbon établie 
comme ci-dessus, sera de 6,8 kilog. par cheval et par 
heure : c'est un peu plus du double de ce qu'il a 
fallu dans le cas précédent ; une partie de cette aug- 
mentation tient à ce que les résistances ont été sup- 
posées plus grandes que dans la machine à haute 
pression. 

« De tout ce qui précède nous concluons , qu'en 
« employant la vapeur à de hautes pressions, on peut 
c< bien espérer qu'on obtiendra un même effet mécanique 
c< pour une dépense moitié, ou un effet double pour une 
« dépense égale , de ce que l'on obtîendroit avec une 
« machine à basse pression ; mais que ce seroit se faire 
« illusion que d'attendre de cette vapeur fortement 
â tendue , de plus grands eifets. 
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SAGGio Di MACHINE , etc. Essai sur les appareils pro* 
près à rendre intermittente la lumière des phares 
à huile et à ^ ; publie par le Cher. J. ALDINI , 
dam le T. XIX des Mémoires de la Société Ita-r^ 
tienne , avec deux planches, (i). 

{Extrait.) 



JNous arons rendu compte de l'intéressant JElssai de 
Mr. Aldini sur les moyens propres à perfectionner U$ 
construction et T éclairage des phares^ par deux extrait» 
insérés dans le T. XXXII de notre Recueil ^ p. 209 
et 282. On y a TU combien les phares à huile et à( 
gaz dans lesquels la lumière étoit intermittente , Tem-» 
portoient sur les autres par la facilité avec laquelle 
ils s'apercevoicnt «au loin et se distingument de toute 
autre lumière. L'auteur y indique les moyens qu'il si 
imaginés pour rendre la flamme du ga^ intermittente i( 

(i) L'auteur en nous communiquftnt les prînctpauz résuHats dé 
son travail, témoigne le désir d'en voir paroftre un extrait dans 
notre Recueil , pour qu'il soit connu des savans français et en 
particulier de MM. de Prony , Fresnel , et autres membres de î« 
Commission française sur les phares, qui ont bien voulu accueil^ 
lir ses idées sur ce sujet» (R). 
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en économisant l'emploi du gaz pendant les occul- 
tations (i). En méditant de nouveau sur cet objet im- 
portant , il a conçu l'idée de rendre la lumière des 
phares plus frayante encore, eii obtenant des inler- 
miitences plus brusques; Le passage des écrans de- 
vant le foyer lumineux, qui -^ lieu dans les phares .tour- 
nans , et la diminution de }^ lumière du gaz par un 
mouvement des robinrts , présentent toujours une oc- 
cultation , ou une extinction gfaduelle et successive ; 
une disparution instantanée ,$eroit préférable. Un au- 
tre perfectionnement paroissoit désirable à Mr. Aldini ,, 
c'étoit d'éviter Teniploi considérable de force , néces- 
saire pour imprimer le mouvement de rotation aux pha- 
res tournans. , . 

. Il avoit espéré atteindre ce double but i en opé- 
rant les occultations au moyen d'un yeatilateur que* 
mettroit ,en mouvement le courant d'air déterminé 
qans fe phare par la chaleur des lampes. U adaptoit à ce 
rentilateur des occultateurs opaques ou colorés , selon 
Iq besoin, et avoit trouvé différens procéde's pour ré- 
gler la cotation de cette machine. Cependant cet appa- 
reil n'ayant pas entîèrçment satisfait au|c conditions re- 
qutses\ ou offrant Quelques difficulté^ d'exéci^tipp , Mr. 
Àldini s'est arrêté de préférence à l'emploi du levier 
hydraulique. 

Ou sait que cette machine n'est, j^ulre chose qu'un^ 
^au suspendu, à l'un des bras d'un levier 4^. premier 
gËiire, à l'autre bras duquel. est suspendu ilncôntre- 



(i) Paj^e 295. 
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poi^s : un réservoir supérieur verse de Teau dans le 
seau qui , lorsqu'il en a reçu une certaine dose , rem- 
porte sur la résistance du contre - poids el abaissé 
le levier de son côté,* pour ne se relever que lors- 
que Teau s'en est écoulée. Pour que l'eau soit;irersée 
dans le seau en même quantité dans un même temps, 
le réservoir supérieur est. disposé de manière à être 
toujours plein , et par conséquent à offrir toujours la 
même pression sur roritice d'écoulement ; cet orifice 
est fermé par une soupape que le bras du levier por- 
tant le seau , ouvre en s'élevant et laisse retomber lors- 
qu'il descend. 

Le seau se vide d'une manière régulière par un 
trou pratiqué dans son fond : en faisant varier le 
diamètre de ce trou , on modifie la marche de l'é- 
coulement de l'eau , et ainsi on retarde ou accé- 
lère le moment où le contre-poids le relèvera. On 
conçoit que le mouvement périodique et subit de cet 
appareil fournit le moyen d'obtenir des occultations 
brusques et complètes. Son application est rendue plus 
facile pafr l'emploi des lampes d'Argand à mèches con- 
centriques adoptées par MM. Arago et Fre^hél pour 
l'usage des phares, en ce que Ife foyer lumineux est 
unique et ne requiert par conséquent qu'un seiil oc- 
cultateur. Au reste , on peut obtenir de la même ma- 
chine les occultations alternatives de deux foyers sy- 
métriques placés derrière lés deux bras de levier : Mr. 
Aldini l'a appliqué à un semblable appareil , dans le- 
quel chaque foyer équivaloit à dix ou douze lampes; 
d'Argand. 
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$i le phare doit être visible en mer de tou^ le9 
côtes, c^est-à-dire s'il est placé sur un ilôt ou écueilg 
€t non pas sur une côte» on modifiera l'appareil ea 
attachant au levier un occultaleur cylindrique embras- 
sant tout le foye^ lumineux, et qui peut servir lui-mêpie 
de contre*poids dans la machine. 

S'il s'agit d'un phare secondaire, peu élevé au- 
dessus du niveau de la mer, et auquel, par conséquent, 
on puisse faire arriver de l'eau en abondance , on 
simplifiera le levier en amenant l'eau à canal ouvert et 
sans soupape. Il suffit pour cela que le canal soit ia* 
cKné de manière à projeter l'eau à quelque distance . 
de son eij^trémité : alors le seau placé précisément sous 
cette extrémité, une. fois rempli, échappe en s'a- 
haissant au jet qui saillit au-delà de la verticale ., et rer 
rient ensuite par son mouvement ascensionnel se repla- 
cer sous ce jet. 

Dans tous les cas, il n'est pas besoin de pompes ou 
d'autres moyens compliqués et dispendieux pour ali- 
menter le seau : avec dix-huit ou vingt kilogrammes d*eau 
on met en jeu plusieurs de ces appareils pendant en- 
viron six heures. La masse d'eau à verser dans les 
réservoirs pour le service de plusieurs mois , n'est donc 
pas très-considérable. 

Les seuls phares éclairés au gaz, ceux de Salvore, de 
Bantzick et de Fiat-Holmes (i), émettent une lumière 
continue. Le principe du levier hydraulique peut s'appli* 
quer au mouvement des robinets d'un phare à gaz , si 
l'on se bprne a ce mode de diminution de la lumière. Mr. 

(i) Voyez notre second extrait de TËssai de Mr. Aldinî. 
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Aldinî a adapté au robinet du tuyau principal, un le-^^ 
TÎer hydraulique au moyen duquel on ouvre et feirme 
^alternativement l'accès au gaz : l'appareil est construit 
avec assez de soin pour qu'on puisse tourner plus ou 
moins tjÉ robinet , et diminuer le courant précisément 
au poiilt où les flammes deviennent imperceptibles saûs 
s'ëteindre. L'auteur en a fait Tessai sur un tq/oâ^le en per 
tit du phare dé Salvore, compose de quacante-deux flam-* 
fiés de gaz. tle procédé rea),p4Me^nrec: avantage le mou-r 
fement d'horlogerie auquel Mr. A. avoit d'abord re-^ 
couru. Le tnode d'extinction de la lumière du gaz n'est; 
point à négliger, à cause de l'éconoiàie qui peut en ré-* 
sulter; la tonsD^DAftiatiofi du gaz étaAt considérablement 
Siinlnuée fiar ces fréquentes et presque complètes sup^ 
pressions iu coumnt , tandis que dans toute autre dis*^ 
position l'huile ou le gai bçltent également durant 
l'occultation. 

Les idées de Mr. Aldini ont reçu l'approbation de 
plusieurs ingénieurs anglais , versés dans la connois:^ 
sance des phares , tels que Mr. le Capit.^ Smith , et 
Mr. Wilkinson , directeur de celui de Fiat-Holmes {i)f 

(i) L'auteur £l connoitre tes appareils occulta tears y à Fbccà- 
sion de Tillumina lion qui eut Heu à Milan en mai i8a5 , pour 
Tarrivée de S. M. l'Empereur d'Autriche. Ses feiiéri:es garnies de 
luminaires intermittens excitèrent la curiosité de tout le public ^ 
et FEmpereur vbita lui-même le laboratoire de Mr. Aldini pour 
7 voir de près. les modèles ingénieux qui avoient attiré ton at^ 
tention. 
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sur la 1 une rousse , qui est une sorte de corollaire des 
idées de Mr. Wells sur la rosée , et quelques autresi; 
sont de nature à intéresser tous les lecteurs. 

Sur la lune rousse* 

«On croît gene'ralement , surtout près de Paris, que 
la lune , dans certains mois » a une grande influence 
sur les phénomènes de la vëge'tatiôn. Les savans ne se 
sont-ils pas trop hâtés de ranger cette opinion parmi 
les préjugés populaires qui ne méritent aucun examen^ 
Le lecteur va en juger. » 

«Les jardiniers donnent le nom de lune roussek la lune 
qui , commençant en avril, devient pleine , soit à la fin de 
ce mois, soit plus ordinairement dans le courant de ipai. 
Suivant eux , la lumière de la lune , dans les mois dV 
irril et de mai , exerce une fâcheuse action sur les jeune$ 
pousses des plantes. Ils assurent avoir observé que la 
nuit y quand le ciel est serein , les feuilles , les bour- 
geons , exposés à cette lumière , roussissent^ c'est-à-dire 
se gèlent, quoique le thermomètre dans l'atmosphère 
se maintienne à plusieurs degrés au-dessus de zéro; 
Ils ajoutent encore que si un ciel couvert arrête les 
rayons de v V astre , les empêche à! arriver jusquaux 
plantes^ les mêmes effets n*ont plus lieu, sous des cir- 
constances de température d'ailleurs parfaitement pa- 
Teilles. » 

«Ces phénomènes semblent indiquer que la lumière 
de notre satellite est douée d'une certaine vertu frigo- 
rifique : cependant , en dirigeant les plus largeâ len- 
tilles, les plus grands réflecteurs vers la lune, et plaçant 



Digitized by VjOOQ IC 



▲KMUAIEE BU BUREAU DES LONGITUDES. l5f 

eBSuite à leurs foyers des thermomètres très-deiicals , 
on n'a jamais rien aperçu qui puisse justifier une aussi 
singulière conclusion. Aussi , dans Tesprit des physi- 
ciens , la lune rousse se trouve maintenant reléguée 
parmi les préjugés populaires, à côté des prétendues 
influences des phases sur les changemens de temps , 
tandis que les agriculteurs restent encore convaincus 
de l'exactitude de leurs observations. Une belle décou- 
verte, faite par Mr. Wells il y a quelques années, me 
"permettra , je crois , de concilier ces deux opinions en 
apparence si contradictoires. » 

' «Personne , avant Mr. Wells , n'avoît imaginé que 
les corps , à la surface de la terre , sauf le cas d'une 
évaporatioû prompte , pussent acquérir la nuit une tem- 
pérature différente de celle de l'atmosphère dont ils 
sont entourés. Ge fait important est aujourd'hui bien 
Constaté.' Si l'on place en plein air de petites masses 
de coton, d'édredon, etc., on trouve souvent que leui^ 
température est de 6, de 7, et même de 8 degrés cen- 
tigrades au-dessous de la température de l'atpiosphèrf* 
ambiante. Les végétaux sont dans le même cas. Il ne 
faut donc pas juger du froid qu'une plante a éprouvé 
la nuit , par les seules indications d'un thermomètre 
suspendu dans l'atmosphère : la plante peut être forte* 
meut gelée , quoique l'air se . ^oit constamment main- 
tenu à plusieurs degrés au-dessus de zéro. v> 

«Ces différences de température entre les corps so- 
lides et l'atmésphère , ne s'élèvent à 6, 7 ou 8 degrés 
du thermomètre centésimal que par un temps parfaite^' 
ment serein. Si le ciel est^ coui^ert , la différence dispa^ 
roit tout^à-fait ou devient insensible. « « 
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«Est-îl maintenant nécessaire que je fasse ressortit* 
la liaison de ces phe'nomènes avec les opinions des agri- 
culteurs sur la lune rousse ?» 

«Dans les nuits des mois d'avril et de mal, la tem- 
pérature de Tatmosphère n'est souvent que de ^, de S 
ou de 6 degrés centigrades au-dessus de zéro. Quand 
cela arrive , les plantes exposées à la lumière de la 
lune , cest-à-dire à un ciel .yé?m/i , peuvent se geler,' 
nonobstant Tindlcation du thermomètre ; si la lune v 
au contraire , nç brille pas , si le ciel est cou^^ert ^ la 
température des plantes ne descendant pas au-dessous 
de celle de l'atmosphère, il n'y aura pas de gelée, à 
moi^s que le thermomètre n'ait marqué zéro. Il est donc 
vrai , comme les jardiniers le prétendent , qu'avec des 
circonstances, thermométriques toutes pareilles, une 
plante pourra être gelée ou ne l'être pas, suivant que 
la lune sera visible, ou cachée derrièri? deS; nuages ; s'ils 
se trompent c'est seulement dans la conclusion, en at- 
tribuant l'efFet à la lumière de l'astre. Cette lumière 
n'est que l'indice d'une atmosphère sereine ; c'est par 
suite dé la pureté du ciel que la congélation nocturne; 
des plantes s'opère ; la lune n'y contribue aucunement: 
qu'elle soit couchée ou sur l'horizon , le phénomène 
a également lieu. L'observation des jardiniers étoît in- 
complète , mais c'est à tprt qu'on la supposoit fausse.» 
• ••.••.••••••••••■ ••••••••••••.••••;.... 

Température des différentes, espèces d animaux. 

Ontrouvesous ce titre, dans l' Annuaire, 4in résumédes 
observations intéressantes de Mr. John Davy, que nous 
avons in3crées en entier dans notre Reçue il, T* XXXII 
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pages -^7 el 197. Mr, Arago accompyigne ce re'sumë de« 
réflexiotis suivantes. ^ 

, « Si le lecteur compare les tables de Mr, Jobn Davy 
avec celles quej!ai insérées dans V Annuaire de 1825(1)^ 
il verra qu'il y a sur la terre un grand nombre de lieux 
habités dans lesquels le theri;nomètre , à Tonibre el à 
Texpositiou du nord , s'élèye.à plusieurs degrés aurdca- 
5US de la température du sang. C*estdoac à tort qu'oii 
sopposoit anciennement, que l'homiiit^ etoit^ sufFpqaç 
dès qu'il se trouvoit dans une atmosphère plus chaudç 
que son corps. Il n'existe aucune expérieBce d'où Foa 
puisse déduire quel est le dernier terme d'une tem- 
pérature habituelle que nous puissions supporter ; on sait 
seulement que ce terme est extraofdinairement élevé 
quand réprcuvene.dure.qu un petit nombre de minutes.» 
«Tillet rapporte dans les Mémoires de ï Académie 
pour 1764» que les filles de., service attachées au four 
baunal de la ville de La Rochefoucault, restoient ha- 
bituellement dix minutes dans ce four sans trop souf- 
frir, quand la température y étoit de i32® centigrades, 
cesl-à-dire de 32° supérieure à lu température de Veau 
bouillante. Ai? moment d'une des expériences^ il y 
avoit autour de la fille de service des pommes et de 
la viande de boucherie qui cuisoîent, » 

«En 1774» MM. Fordyce , Banks, Solander , Blagden^^ 
Dut\das , Home , Nooth , lord Seaforth et le capitaine 
Phipps , entrèrent dans une chambre où la température 
étoit de 128^ centésimaux, el y restèrent huit minutes. 

{ 1 ) Sur Vétat tkermométrique du glo ^^ ^ Ç. 1 5 5 — 1 8g, 
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lieùr température naturelle s'accrut légèrement. Dans 
la chambre, à côte' des observateurs, des œufs devia- 
irent durs en 2é minutes , un beef-steak guîsit en une 
demi-heure ; l'eau entra en ëbullîtîon : on l'avoit re- 
touverte d'une couche d'huile pour éviter révapoï*ation.i> 
' « Le degré de chaleur que les animaux peuvent en- 
durer paroît de'pendre de leu^ volume. Dans les ex- 
périences de Tiliet, le petit oiseau qu'on appelle hréant 
ine résista que pendant quatre minutes à une tempé- 
rature de 77* centigrades. Un poulet étoit déjà très- 
xnalade au bout du même temps , mais il ne mourut 
pas. Un lapin fut exposé à la température de 78**; il 
xie donna des signes dé souffrances qu'à la dix-septième 
minute. » 

' te Un bréant enveloppé dans un maillot formé de plu* 
sieurs tours d'un linge double 9 mais ayant la tête et 
les pattes libres, resta exposé pendant hiUi minutes 
à une température de 79° centigrades sans que la mort 
s'ensuivît. Le poulet, semblablement emmaillotté, ne 
commença à s'agiter par une température de 70" qu'à 
la cinquième minute. On le retira du four après la 
dixième : il ne mourut pas. Le lapin donna des ré- 
sultats analogues. Les vétemens opposent donc un puis* 
sant obstacle aux communications de chaleur qui , dans 
les températuies très-élevées , amènent la mort des ani- 
maux. Ne seroit-ce point dans des expériences de ca 
'genre que les Espagnols ont puisé cette réponse , qu'ils 
ne manquent jamais de faire à ceux qui s'étonnent de 
les voir couverts de leurs manteaux au fort de la cani- 
cule: Lo que préserva delfrio préserva tambien del tàlor. 

Je 



Digitized by VjOOQ IC 



AJmuAiRE 90 Bt7RKA<r ftES £DNGITUI>ES. tÛÏ^ 

«Je n'ai sans doute pas beseio de remai^uer qu'on 
ne pourroil rien dëduire des ;ejif^riéiice8 prëcëdeoics 
concernant la chaleur q^i'ilseroil' possible de snppor*^ 
,ter dans des milieux plus denses que l'air. Voici, ^ 
Cet ëgatrd , les: résultats de' quelques épreuves fkxies par 
MM. Banks, Blagden et Solfinder. «i * • 

«On peut endurer avec la main une' température = 
de 4?* centpgr. dans le mercure, . 
de 5o*,5 -dans Veau, < 

de 54^ . dans l'huile, 

et de 54^5 dans l'ajccol. ». 

; « Suivant M. Blagden , ces déteraàinaf ions sont exae^^ 
tes à un degré près. L'observdleaiii «diti^y ^ qui sappqr*-. 
toit une température de 5ot,Sidand l'eau i iëloit< obligé 
de retirer sa main avanti qiie h UqùvAû atljeignil ie 
52"* degré. Banks, BlagdenietSolhndér arrivèrent <toits> 
les trois aut mêmes résultats; j»^ < > ^ ! ' > \ / = 

«Oti s*estassiiré, par expériei^cè^ qqe quelquestper^ 
sonnes bditiept habitùellemeiit le :café à la tempéra^- 
tare de^55* centigrades.» • 

/..''. \ ■ 1^ • ', .; ... 

JUgiulle aimantée. 

«A^^ris, avant 1666, la pointe nord de Vaiguille 
aimantée éloit dirigée versié'rior^+eisli} eiiioifi^G, ce^te 
|)ointe marqc^il exactemeiit le ifiord ;:ef]isdite 'elk s'a«» 
vança graduellement vtrs FouesT.' C'ei^ à tort cq[>eiklanl 
quW avoît supposé'' qpe ^ans-un i|ômbt'e' jd'sHinées 
suffisamment ^iraad , elle fefoit une révolution -com- 
plète : npu^ ^afvons maintenant; que 9^^ mouremens 
sont de simples oscillations. En 1819, TaîgciHle s'ar* 
Sc.et Arts. Nouç. série. Yol^.TH.'' 2. Févr. 1827. L 
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nÉtàîà 22?|*d£ dédinâiaoa f occidentale ; depuis et jus^ 
qu'en i8à5^ eile^s'ést^oujours rapprochée du nord. Un^ 
mouvement cétrogr^ca «uiëgalemiént Jîeii de 1.^25 à 

1826/11'' . . -.. r N .• , . .-.",•■■ 

. «À .Paria , une aiguille lairaânU'e» sappoifte'e par $on. 
centre de gravité , ne • &e places p»& dans une position^ 
hcirixoiitiile«:L!ai»gIe quQ cette ^aiguill^ forme avec Fho- 
rizon s'appi^Ue. VincUnt^isori. Depuis^ ie$ plus ancienne» 
observations jusqut'à, /îlQâ jours , rincljnâison a cons- 
tamment dimini^é (i «ttè fist. maintenant d'environ 68°. 

«Dès qu'on vit.. Kaigdillfi'liiorizontale stàtiQUnaire , on 
dol /Supposer quel L'autre s'arréterbU 'ausài,>el qu^. des 
aognieutation^ imnîiejIe^id'iocliliàisoA alloient succ^^i 
aux dimînûliQas obsenrb'e^ Jusquis-là ;: cette conjectures 
né s'est p&s virifiiéë .'^endant^que, l'aiguille de décU^f*. 
naisott^rétrc^rade , L'aiguille rld'iiielinaisoil! continue à 
se rapprocher de l'horizootale ; elle marche aujourd'hui 
eonipiei.pàf; le pafi^év Cê^t^.une circoipistaiice de plus 
dont il faudra, que ^reDdent compte çe<ix:.quieLSSayeront 
de remontera la cause , jusqu'ici ebtièi^emeiit ignoréct' 
de ces singuliers mouvemens.)» 

. Noi^çeaux volcans de^s îles. Sandçvich(i\ 

«EU'^bliani^^ds rAo^iiiaire de i;$24i» U liste dé»^ 
vokasisdu.globe acluellement enflai»«ué$ , j'avois^à pein^ 
ose'IjBanger \t Mounà IVoa des île^/Sand^i^h ^.panpi I^$ 
montàrghes ti^acby.tiques. 0%i ignoroit 4j^iJlQMr»,.àiCette 

(1) Yùftin^Bihl. Unin Littérature T. XXXIH, p; 71, rexcur- 
gion de Bfr^ ;£|Us au volcao de Kiraueo. >. ' > 
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époque s'il y aTôIt eu quelque éruption depuis les tempS: 
lustoriques, soft à Owhyhée , soit dans les autres îles 
du jQoéme archipel. Tous ces doutes ont maintenant dis- 
parju : les missionnaires américains viennent de décou- 
Yfir que l'île où Cook fut assassine renferme un des plus 
grands volcans de la terre.» 

«Le cratère est à six ou sept lieues de la mer, dans là 
partie N.E. de Tîle d'Owhyhee (on l'appelle actuelle- 
ment Hawaii); les naturels le nomment Kirauea. Sa 
forme est elliptique ; le contour, à la partie supërieure^ 
n'a pas moins de deux lieues et demie de long ; oh es- 
time que la profondeur peut être de 35o k 36o mètres,^ 
il est assez facile de descendre dans le fond, f^ ' 

«Lorsque Mr. Goodrich vîsîta ce cratère pour la pre- 
mière fois, en 1824» îl remarcjua dans ta Cavité douze^ 
places distinctes couvertes de lave incigindcscenté ; et' 
trois ou quatre ouvertures d^ôu elle jàillissôit jusqu'à la' 
hauteur de 3o ou 4o pieds. A'5oo lûWtrès àd-dèssus du* 
iotid, il exi^toit alor» tout siatbtlF de là: {iai^oi intérieure 
du cône , uii i^ebord noir, itjtife le même observateur côn^ 
sidère comme Tîndicîe de \k h^utenW dû la fevc fluide^ 
ft'étoit récemfment élevée àvàht de $e friiyer' une issue 
par quelque catiiail souterrâiW j'tfsqù*à' h trier? dés éma- 
nations sulfureuses plus ou mdins dérisé^^àS^èbâ^^tll 
par toutes les crevasses de la lave solide , et produisent 
çà et là un bruit semblable à celui de la vapeur qui sort 
par les soupapes d'une mâcHiBe à feu. Les pierres ponces 
qu'on trouve en grande abondance dans les environs du 
cratère sont si légères, si poreuses, d'une texture si dé- 
licate ^ qu'il est difficile d'en conserver des échantillons. 
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Des filamens capillaires fibreux, semblables à ceux qu*o^ 
recueille après toutes les éruptions in volcan de Yîlt 
Bourbon » couvrent le sol du cratère sur une ëpaissear 
de deux ou trois pouces ; le vent transporte souvent ces 
^lamens a la distance de six ou sept lieues.» 

«Le 22 décembre 1824 » dans la nuit, un nouveau 
volcan fît éruption au milieu de Tancien. Au lever du 
5oleil, la coulëe aToit déjà une assez grande étendue; 
dans certains points , la lave étoit projetée par jets jus-. 
tpik 5o pieds de haut.» 

«A une autre époque , les missionnaires comptèrent 
jusqu*à cinq cratères de formes et de grandeurs très* 
V2inées,.qui s*élevoient comme autant d*îles du sein de 
1^ mer enflammée dont les parties nord et sud-ouest 
^u cratère étoient recouvertes ; les uns vomissoient des 
iQrrens de lave ; il ne sortoit des autres que des co^ 
lonnes de flamm^ ou d'uae épaisse fumée.j» 

' «Il existe on autre volcan, actuellement' enflammé, h 
une certaine, disi^uce du JfCirauea; il a de n^oins grandes 
4}mei;i8ions. Le» flancs die la fameuse montagne Mouna 
JRùii oâcf^nt, au#^i. pluaiei^rs cratères , mais jusqu'ici 01^ 
n^ J(es a.obfervéa qqe cU Ipip,» à laide de lunettes; ils 
•oat.peut'étre étcrint$.>> , 
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couvert 

couvert 

neige * 

bffouU* 

serein 

soj. nua. 

neige 

couvert 

neige = 

nieige' 

neige 

btouiL 

bl-onil. 

brouil. 

sol. naa. 

neige 

brouiL 



serein 
couvert 
neige 
couvert 
brouil. 
serein 
serein 
brouil* 
couvert 
neige 
nei^e 
fteige 
&rou"î^»' • 
sol. nua. 
brouil. 
couvert 
ne^Cr ^ 
4 serein 



sol. nua. 1 sol. nua 
svl. nua. I sol. nua. 
^^vert couvert 
brouil. broua. 
serein l>roiiil. 
serein 
neig« 
neige 
couvert 
serein 
serein r 
couvert 
brouil. 



OBSEK V ATI OIS S 
DIVERSES. 

Ei^Anemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



contrastes frapp»"» de froui ^1 de 
,e thermomètre étoit a-- ao,5.eJ 
le 8 il faisoit « doux qu il a^piu 

IHce. Depuis 2f .f J"*^^e nous «'en' 
av^ris eu un fr»'** **' ' ^^^^^le dé- 
rivons pas remarque de ^''J^^^ 
puis bien long-temps.; ""f ^^^^^r 
aoiw^««i»i» jours de »«"«' «^"'Le 

^3.l'«-de,mar^n-^y;»>,C^ 
MW, une avalanche , le t !», 
couru le^nême danger, ^^-'^^j;^ 
'une énorme avaUnche. c»t venue w 
br4ierç<Hitrei'ho>pu:e.. 
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très, soit 20I 




O BS £ R V AT I O R S 
AGRICOLES. 



,64 

! 
176 

\ii 

88 
94 

24 

65 

74 

II 
63 



—couvert 
—* couvert 
n&, 4couvei:t 
-^couvert 
—couvert 
—^couvert 
—sol. nua. 
— couvctl 
—soi. nrta; 
—sel. nûa. 
. — couvcîrt 

— couvert 
—sol. itua* 
— clair 

— sol. ilua 
—clair 

— rsol. Hi^a. 
— couvert 

nci. 6 couvert 

nei. I sol. Hua. 

nei. 4 sol. nua. 

pl« abrouil. 
— clair* 
— sol. ûua. 

neL I clair •• 
—clair • 
—sol. nua. 

pi. 1 couvert 



Moyenncr- 



77,*^ 



a.a( 



£e mois de févr. i été remarqua- 
bfement'froid et neigeux pour notre 
climat, n paroît que la chute de neige 
extraordinaire du i8~et du 19 a été 
pltis abondante dans ta plaine qu'aux 
moiitagdes. 

Ce n'est que le 27 c{ue le dégel s'est 
établi et' que le V€nt du midi a adouci 
la temiiérature et annoncé les pre- 
mières approches du printems^ 

La masse de neige qui imprègne 
lentement le sol d^humidité, pe«t fatce 
espérer que tes premiers foins seront 
boris. 

Les blés d'automne , surtout les 
derhier» semés , ne S''annoocefit pas 
bien jusqu'à présent. - 

: Tous les trsratu de campagpie lo&t 
fort retardés. 



DécIinalsoB de l'aîgviTle aînantée 
à robservatoire He Genève. 

i.«rmarS| àn»idi et demi ^19° 4^'^» 
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ASTRONOMIE. 

ASTROKOMISGHK ^NAGHEiCHTEK. Nouvelles astronomiques 
N.~ ii3 et 114. 

{Extrait) 



Le journal de Mr^Scbunraclier auquel nous avonà sou*^ 
yfeiA emprunté des documens intëressans ^ cotnient les 
deux notes suivantes^ qui méritent l'attention des asir 
tfonomes. ' ^ î 

1. Sur une nomeUé nébuleuse. 

Une brochure de Mr. Cacciatore sur tOngîne du 
lystème solaire ^ imprimée à Palerme en 1826^ ren- 
ferme (p« 18) l'annonce d'une découverte Remarquable^ 
sur laquelle on doit de'sirer plus de détails. « J'ajoute 
à ces exemples » dit l'auteur, « la fort belle nébuleuse 
de la constellation du Télescope, que j'ai vue pour la 
première fois le 19 mars 1826. Dans le lieu même 
où je l'ai aperçue ^ La Caille étant au Cap de Bonne- 
Espérance 9 le 4 ^^"1 17S2, observa seulement son 
étoile i483 C. Âm et n'en vit aucune autre ; il ajoute 
ailleurs : « J'ai observé toutes les étoiles nébuleuses , 
«je les ai décrites avec soin et je les ai représentées dan% 
« mon planisphère telles que me les offiroittijon télés- 
Sc.etArU.Nouc. série. Vol. 34- N.' 3. ijiar^ 1827. M. 
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cope (i).» Pîazii observa dans ce même lîea, en 1794 ^' 
Il 801 , rétoile de La Caille , et il n'en signale aMCune 
9Utre» Je re'pëtai moi-même ces observations en 1809 
et 18 10 y et je ne trouvai que Tëtoile de La Caille et 
une autre petite, de neuvième grandeur, qui la suit : cet 
deux étoiles sont la 34 1.' et la 346/ de Theure XVII 
du grand catalogue. Mais le 19 mars 1826, tandis que 
)e cherchois la comète C[ui étoit de retour à cette époque, 
je fus frappé de Taspect de cette belle nébuleuse trop 
brillante pouç n*être pas remarquée. Elle est ronde ^ du 
diamètre d'une minute et demie. Lorsqu'on fixe son œil 
5ur elle , on aperçoit de temps eh temps au travers de 
celie nébulosité dont la densité s'accroît ver» le centre , 
un point tlomîneux. Son ascension droite est de ^68** 4^'» 
et sa déclinaison australe , de 43'' 4? ' • Cette nébuleuse, 
si elle eût existé ,; ne pouvoit certainement échapper , 
ni à I<ia. Caille , ni à Piazzi qui nptoit tout ce qu'il 
voyoit, ni à moi-même en 18Ô9 et 1810 , puisque' si 
souvent nous avions observé l'étoile i483 C. A., et 
qu'elle paroit dans le champ de la lunette eh même 
temps que cette étoile. Donc selon toute probabilité elle 
est nouvelle.» 

Quoique tout ce qui précède , fasse supposer que 
l'on peut voir cette nébuleuse dans un champ éclairé , 
le Dr. Olbers remarqué avec raison , qu'il auroit 'mieux 
valu que cette circonstance fut expressément énoncée ; 



(i) Scellas omnes quascumque nebulosas observavi^ attente et 
accurate descripsi , et quales telescopio exhibebantur taies pkttttt» 
phcério meo adumbravL 
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on doit regretter encore que M. Cacciatore ne dise 
pas si dès-lors il a revu ce nouvel astre. 

II. Sur les taches du soleil : extrait d'une lettre dé 
Mr. le Chev. de Biela, à Mr. iSchuràacher, datée dé 
Naples, 3o novembre 1826. 

« Les idées de Mr. Capoccî sur les taches du soleil, «^ 
forit Mr. de Biéla , « sont dignes de Tinte'rêt dès as- 
tronomes : le sujet est loin d'être épuise ; le soleil 
présentera encore aux observateurs zélés bien des dé- 
coutertes à faire. Combien ses taches ne donnent-elleii 
pas à penser! Les variations du climat ou de Tatmos* 
phère terrestre » ne sont au* fond que le résultat deé 
variations diurnes et annuelles de Tëlat du soleil , parce 
que de ces dernières dépendent la chaleur /le froid ^ 
les vapeurs , les courans d'air , la tension électrique , etc. 
qui se manifestent à la surface du globe. Quelles sont 
maintenant les causes de ces grandes révolutions que 
nous voyons survenir brusquement à la surface du soleil?. 
Mr. Capocci croit , avec moi , avoir remarqué fréquem- 
ment une liaison entre l'état des taches de cet astre et 
le voisinage des grandes comètes : nous différons d'opi- 
nion seulement , en ce que je pense que les comètes 
exercent une influence sur la matière lumineuse du so- 
leil t tandis que Mr. Capocci adoptant l'idée inverse > 
croit que, lorsque cette matière Iqmineuçe prend un cer- 
tain mouvement et laisse voir le pnénoijiiène des taches» 
les comètes un peu rapprochées du soleil attirent plus 
Tacîlèment la 'lumière et par cela même paroissent plug 
gfaùdéset plus brillantes. En général une relation entre 
les taches du soleil et le rapprochement dés comètes^ 
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n'est pas inadmissible ; toiit au moins les observations ne^ 
se trouvent point en contradiction avec cette idëe. Je 
crois du reste 9 pouvoir affirmer avec confiance , d'après 
mes propres observations , que lorsque les taches se 
forment et vont en croissant sur la surface du soleil , il 
y a sur la terre une chaleur extraordinaire. Mais pour 
juger mieux encore de la relation qui lie la marche du 
climat, avec l'accroissement et la diminution destaches, 
il faudroit observer dans un pays sec , où l'on ne vit pas 
comme en Allemagne, après quelques jours de char 
leur, le temps changer et la température s'abaisser 
pour plusieurs semaines. » 



METOBO £ TA YOLE, etc. Méthode et Table pour cons- 
truire une ëphëmëride des occultations des ëtoi«* 
les fixes derrière la lune , par JEAK INGHIRABU 
des Ecoles Pies de Florence ( ^^/0/0^/a , Janvier 
1827). 

(Extrait). 



^•••4 



Nous ne saurions mieux faire connoître la mëthode 
inge'nieuse par laquelle le modeste auteur de l'ëphëmë* 
ride des fixes a accompli son utile travail , qu'en trans- 
crivant ici ce qu'il en dit lui-même dans la prë£ace de 
j6oa ouvrage» 
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^ Lorsqu'en 1808 je me dëtcrmniaî à enlw^rendre 
]a confection anntieHe d'une éphémëride pour les o€-<- 
cultalions des petites étoiles , je ne fis'^ue cëdei^^ 
dësir de plusieurs autorités respectables qui depuis 
long-temps souhaitoient de voir ce léger complémeal 
se joindre aux documens considérables qu'offrent chaque 
année pCHir le service des astronomes , des géographes 
€l des marins , les annuaires les plus accrédités. » 

« Mais une pareille entreprise , quoique bornée lorsi 
qn'on la compare aux autres du même genre , éloit ceH 
pendant d laborieuse pour moi , que dans ma situatton,| 
il m'eut été impossible de Taccomplir sans le secours 
âe collaborateurs intelligens : je ne pouvois espérer ce 
secours des jeunes gens qui , en qualité d^éfères , se 
prêtent librement et spontanément au sèrrice ordi* 
naire du petit observatoire dont la direction rai^est con- 
fiée ; la plupart d'entr eux se destinant d'ordinaire' à la 
carrière d'ingénieur» et se trouvant en conséquence troilh 
occupés des études profondes et multipliées que ]:*equierl 
leur vocation future^ » 

^Je me vis donc obligé de dresser le plan du trar 
▼ail en* question , de maniète à le rendre exécutable 
par l'entremise de personnes peu on point instruites 
en astronomie , et exercées * seulement aux p^raièreft 
règles de l'arithmétique. Par celte méthode il m^ de^ 
vint possible de feire^ servir à moil but un certain nom* 
bre de très* jeunes écoliers choisis parmi ceux que 
j'avois déjà initiqsadt premiers principes de l'algèbre; 
et auxquelsvdans> les- pifemlers' mois de leurs« 'études; 
il reste toujours un loisir suffisant^ pour qu'on puisse 
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les occuper d'appllcaiions étrangères. Le lrà¥ait qaé 
}'avois en vue ëloit d'àulant plus avantageux pour jeuK, 
qu'il leur offroit une occasion de s'exercer à fond ai^ 
calculs numériques. Excluant donc tout usage des pror 
portîonnelles , des logarUhaies , des formules , et des 
ionctions trigonoméCriques , calculs qui tpus suppo- 
•oient une capacité $uperieure à celle de mes jeunes 
collaborateurs , je réduisis tout à de simples additions 
et soustractions , pour l'usage de tables commodes et 
étendues , et à une opération graphique très-tacile^ p^r^ 
Jaquelle avec une extréitie promptitude , et pour ainsi 
dire^ d'uù coup-d'œil , on peut distinguer les étoiles 
qui doivent être occultées , et déterminer les lieux du 
centre de la lune au mpment des occultations et des 
ëmersions. Convaincu de: plus, que malgré toute la sim- . 
plicité duitravs^ily Tinexpértence et la légèreté de ^naes 
élèves poiivoient donner lieu à de fréquentes bévues, 
je cherchai à y remédier en multipliant et en variant 
les moyens dje vérification , de manière que non-sen- 
• lement les erreurs commises fussent faciles à corrig^er, 
iQilîs ^encore que , sans qu'on les éherchât, elles se pré- 
sédta^sôi^ comme, d'elles-mêmes , en opposant un obs* 
|siclç ii)surraiontable à la continuation du travail. Pour 
gpif^r à mon but, je ne fis aucune. difficulté de sacri- 
fier qigielquefois les an^antages d'une médiodë plus brève 
en apparence , tenant pour certain, qu une pareille mé^ 
ihode 9 si elle ne . se contrôle pas par elle-même , de^ 
vient pljas pénible en pratique et finit par absorber plus 
de temps, soit à cause.de F4ésitation avec laquelle 
procède celui qui n'est pas sur de se maintenir dans 
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Ja bornée route /soit par IjBi nete^ilé oà il ae IrouT^ 
trop souvent de revenir sur ae^ pua , iorsqiu'il )ui e^ 
Arrivé d'en sortir. Enfin, 'je disposai tQut de n^anière 
que le travail put être distribiié entre un pl^af gir9^n4 
nombre de personnes^ en. Itt formant de [parties iiua^ 
kulëpendantes que possibleties uttea^dei autres et $M%- 
ceptibles d'être traitées simultonémeat , aana^qo^ V^^ 
avancer, Tun des calculateurs dût; attendlre l'a <&n des 
<ipératibns exécutées par Jea; antres. Au moyeu de <^ 
précautions }e suis vc^nu à. bout de faire exécuter, dana 
le court espace de vingt ou vingt-^cinq joui'a, un^tr^va^ 
d'ime étendue notable 1: tel que râf^noo^é de'3o<><^-*: 
cultaUéns d*étoiles. i> ,. . . 

«U est vrai que pour plua.de facilité, je ne me t9Qi# 
pas astreint & une rigueur complète. Il auroit été trop 
difficile de satisfaire à la fois aux dei«X: conditipn$ : 
d'ailleurs , il y avoit une grande importance à ce que 
la méthode fut aisée, et il y en avoit une beaucoup 
moindre à ce que les résultats définitifs fussent d'une 
précision absolue. En effet , le but n'étoit pas de cal^ 
culer ici les instans des occultations et des émersions 
avec une exactitude qui permit à un observateur de dé- 
duire la situation du lieu où il se trouve de la^confron- 
'tation du phénomène observé avec le phénomène an- 
noncé : mais on avoit en vue seulement de prévenir 
tes astronomes du moment de l'occultation afin qu'ils 
se tinssent prêts à l'observer. Il est évident que dans 
ce dessein, une différence de quelques minutes ne peut 
avoir aucune conséquence fâcheuse : une extrême pré- 
cision , tout en multipliant énormément la fatigue et 
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^le' temps ètnploy^vn'^iiroU aucune utililë réelle et se^ 
-voit une affaire ^ de'.puvê ostentation. En ' général , à 
l'etceptiôn d'un petit iionibre de cas ^ la* dî(£n*encè 
«ntre l'antio^ce du phénomène et le rmoment où il â 
«éellejoient lieu , est toujours réduite à trois ou^uafeMt 
minutes ; et elle est d'autaiit moindre qu'on a cons^ycré- 
ftht$ de temps au calci^t.» « 

' «Quoiqu'il en soit de cette méthode, je n'aurois jamais 
'Mngë à la faire <onnoilre a^i public , si la Soc^té Astvo<- 
moÂiique de Londres ne m?eàt £rit rhovneur de m'y 
intiler * à plusieurs repriies« Sans doute elle lui . croil 
fknA de valeur qu'elle* n'en' a réellement , ou peut* 
être a-t-elle pensé y trouver quelque mérite d'inven** 
tioQ r mais elle n'en a d'autre que la manière dont elle 
a dû se plier aux circonstances dans lesquelles se 
IrouToit Tauleur. » 
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MÉMOIBESX^ L\ FLAMME , lu à la Société des Gèor-2 
' gophiles dans sa séance du 3 décembre 1826, par 
G, LIBRI {Antologiaj Jânv. 1827). 

. T 1». ■■ 

(^Traduction.') 



Si les statuts di* la Socîël^ des Georgophiles imposent 
à ses membres l'obligation de traiter dans leurs Më^ 
moires les st^ts qui intéressent plus spécialement la 
richesse de TEtat et k bien-être des citoyens, je ne 
pense pas que ce soit mVcarter de cette loi , que de 
discuter ces inventions par lesquelles une branche d'in- 
dustrie prend un plus grand développement ou qui 
diminuent les dangers auxquels sont exposés ceux qui 
la culfivent : car il n*est pas bon que la ri cbesse et les 
aises àté uns s'oï^iennenf parles soufirances , les pé^ 
rils, ou même la mort de quelques autres» 

Xes babitans des contrées septentrionales' que la na- 
ture , ou riiiipré¥#]rance des iiommes , a lâisséfBf dé- 
pourvues de bois , ne Iroitviiit pat ainsi de quoi sa-» 
tîsfaire aux besoins que leur imposent des' hivers longs 
et sévères y ont cherché dans les entrailles de la terre 
ce qu'ils ne reiicontroient pas à sa surface : le charboii 
fossile qu'ils en ont retiré' ài force de peine, a .suffi 



\ 
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d'abord aux usages domestiques^ ; dès-lors rëlonnanlçf 
invention des machines k vapeur, en augmentant Tenr* 
ploi de ce combustible, a accru son importance. Si 
l'industrie peut être considérée comme une des forces 
de la Société", la vapeur en est sans doute , de nos jours^ 
le ressort principal : et peut-être en verrons-nous en- 
core nous-mêmes de plus surprenans effets , puisque 
cet agent qui remplit déjà les fonctions de la force- 
humaine , de l'eau et du vent , dans les besoins ordr* 
naires de la vie civile , paroit prêt à jouer un rôle dans 
la guerre et dans la tactique militaire. Or les machines 
à vapeur ne pouvant agir convenablement, ni s'établir 
là où il n'y a pas de houille , cette subtance, par un 
bienfait de la nature i également utile aux besoins pu- 
blics et p$lrticuliers , alimenteroit lé foyer de l'agriculteur 
et l'atelier de l'artiste , contribuant ainsi à l'accroisse* 
ment de la!puissance et de la richesse des nations pen^ 
dantlapaix, tandis qu'elle lés aideroit pendant la guerre à 
repousser une injuste agression. Cependant de si grands 
avantages s^acquerroient au prix de la vie des homaaes; tm 
grand nombre dès malheureux ouvriers qui descendent 
dans l'intérieur de la terre , pour en retirer la houille , pë- 
riroient par la détonation subite, qu'occasionne l'in'^ 
flamihaiian accidentelle des gas émanés^de ces cavités 
à l'ap^oche d^s flambeaux destinés à éclairer les tra^ 
vaux. C'est un grand bienfait pour Thiiménité i que 
ViQvéntion de cette k^mpe de ^eti \ par laipielle le 
célèbre Davy a écarté le danger qui nîenaçoit constam-» 
ment les mineurs ; *et cet appareil devenu aussitôt d'un 
«isage général , a fourni l'a» de ces exemples d'auual 
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plus précieux qu ils sont plus rares , des services que 
la science peut rendre au bien public , lorsqu'elle se 
trouve jointe au gënie cbe74 un homme animé de Ta* 
mour de ses semblables. Cependant en reconnoissant les 
avantages de Tappareil de Davy, tous les physiciens ne se 
sont pas accordés à admettre la théorie qu'il a propo- 
sée pour son explication. En conséquence , j'at rin** 
tentto|i d'exposer dans ce Mémoire quelques expérien'* 
ces faites dans le but d'éclaircir les points les plus obs- 
curs de ce sujet ; de montrer comment la théorie de 
Davy paroît devoir être modifiée d'après mes expcrîeri- 
çes, et comment on pourroit déduire de ces nouvelles 
idées une nouvelle construction de la lampe de sûreté, 
qui augmenteroit considérablement la lumière répandue^* 
sans accroître la consommation d'huile , ni exposer les 
ouvriers au danger des e)cplosions. 
, On sait que la tampe de sûreté ne diflfère d'une lanterné 
ordinaire qu'en ce que la flamme y est.renfermée dans un 
tissu de fils métalliques trèsrfin&y au lieu d'^trf protégée 
paroles paroi^ solide^s. Tandis que la lumière traversait 
les nombreux interstices du^ tissu, éclaire les objet-s envi* 
ronnans, par uiji^e .admirable, propriété de cie mén^e. reV 
seau, la çhalçur.^e la flamme ne peut, le dépasser ni 
joettre le feu %uif co^ps çnvironnaus , cette flamme étant 
tronquée et co^^e rompue par la portion du tissu 
qu'elle Tenconlre. 

, Les expériencçs. nombreuses au moyen desquelles 
Davy rechercha, les causes de cette salutaire influence 
des toiles; métalliques « lui persuadèrent que L'une de$ 
principales étnit la. haute conductibilité du calorique 
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que possèdent ces tissus : propriëtë qui faTorisant une 
rapide transmission de ce fluide , déterminoit un re- 
froidissement notable dans la partie de la flamme la 
plus voisine du contact, et empéchoit ainsi, qu'il par* 
▼înt au-dela du réseau une chaleur suffisante pour en- 
flammer le mélange des gaz qui souvent se conden- 
sent dans les mines « attendu que cette chaleur doit 
être considérable. * 

Cette théorie de Davy fut aussitôt reçue comme 
une démonstration rigoureuse ; quelques expériences 
se trouvoient bien en contradiction avec çlle ; mais 
elles ne furent pas prises en considération par le plus 
grand nombre des physiciens qui répugnoîent à diffé* 
rer d'opinion avec l'illustre chimiste anglais. 

Toutefois Murray ayant observé que la. flamme étoît 
tronquée , non-seulement par les tissus formés des iné- 
taux les plus conducteurs , mais également par ceux qui 
Tétoient le moins , pensa que la Qon-inflammation des 
gaz devoit être attribuée à une autre cause qu à rabais- 
sement de la température de la flamme : voyant de ptus^ 
qu'une feuille métallique, quelque conductrice qu'elle 
fut , de sa nature , ne tronquoit point' une flamme toute 
voisine , il en conclut que le phénomène ^dît dû , phi- 
lôt à la forme du corps métallique qu'à sa faculté con-^- 
ductrice, et il se persuada que la 'flamme , comme quel- 
ques fluides , étoit terminée à sa surface pai^ une sorte 
de pellicule ou de membrane , qui ne différott du reste 
que parce qu'elle ne pou voit passer àù travers d'înters- 
tîces très-petits. Mais cette opinion bizarre, et trop peu 
solide pour se soutenir, fot renversée par une nouyelle 



Digitized by VjOOQ IC 



MEMOIBJË SUR LA FLAMME. ^77 

observation qui se trouToit en opposition à la fois ave4 
la doctrine de Davy et avec celïe de Murray, Deuchard 
voulant employer les poudres fulminantes pour mettre 
le feu aux pièces de canon , vit la flamme de ces subs- 
tances traverser librement jusqu'à douze toiles métal-* 
liques » et parcourir de cette manière un espace d'en- 
viron trois pieds 9 pour venir allumer la poudre à canon. 
On trouva dès-lors que non-seulement cette espèce de 
flamme , mafs que toute autre pouvoit traverser un tissu 
métallique , pourvu qu'elle l'enveloppât avec beaucoup 
de force. 

D'après ces faits divers; il m'a paru nécessaire de 
rechercher quelqu'autre cause qui , jointe à celle indi- 
quée par Davy, rendît raison du phénomène : puisque 
si l'on doit reconrioître que la conductibilité du réseaii 
concourt à le produire , cependant cette propriété ne 
suffît pas seule à l'expliquer. % 

Recherchant donc si Tobstacle qu'opposoit le réseatt 
au passage de la flamme tenoil à sa nature ou à sa forme? 
je reconnus avec surprise qu'il ne provenoit ni de l'une, 
ni de l'autre. Ayant approché d'une flamme un fil mé-^ 
tallique , que je pouvois. considérer comme un élément 
du réseau, je vis la flamme s'infléchir de part et d'autre 
de ce fil comme repoussée par lui au contact : et 
ayant employé des fils dé diverses matières, conduc- 
trices et non conductrices de la chaleur, j'observai 
toujours la même répulsion de la flamme : celte répul- 
sion qui ne varioit pas sensiblement avec la substance , 
croissoit directement comme la masse et inversement 
comme la distance de la flammé. Ces apparences ne 
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pouvoîenl s'expliquer par la théorie de Davy. A Is 
Vérilé en admettaût que> le contact d*un corps refroidit 
les gaz qui forment la flamme , autour dû point dé 
contact , il semble bien qu'on rend ainsi raison dé 
l'inflexion apparente de cette flamme de part et d'au* 
tre de ce point ; mais cette inflexion avoit lieu de la 
iqaéme manière autour d'un corps bon ou mauvais con« 
^ucteur» elle augmentoit ou devenoit plus sensible 
par l'approche d'un corps d'une plus grande masse » 
|>ien qu'un corps de masse moindre transmette plus 
promptement le calorique : ici la théorie devenoit in*^ 
suffisante. Pour éclaircir ce fait j'appl^pcihai de la flamme* 
un corps de température égale à celle de l'air ambiant , 
puis je le réchauffai petit à petit à diverses reprises jus-* 
qu*à ce qu'il fût à une haute température , le présem 
^fit de nouveau à la flamme à chaque reprise : je 
11' observai aucune diminution dans la répulsion qu'il 
fxerçoit sûr elle ; et cependant il étoit devenu telle- 
ment chaud , qu'il pouvoit difficilement soustraire le 
calorique. Bien plus» ayant rapproché deux' flammés 
jusqu'au contact, de la manière que j'indiquerai ci- 
après , elles se repoussèrent , quoique leur voisinage 
dût élever la température de chacune d'elle , au lied 
de l'abaisser. 

^ Ces observations m'ayant inspiré le désir de mieux 
tonnoîtrë Ja nature de la flamme , je compris qu'il 
convenoît d'examiner celles de ses propriétés qui se 
montrent au-dehors , avant de chercher à péùétrer 
celles qui sont plus cachées. 
I^Bamme d'une chandelle^ qui est toujours de formé 
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conique dan» on air tranquille, se mcyntre un peu brune 
ters son sommet, elle devient plus claire e| plus vive 
à mesure que Ton descend vers sa base , et à sa base 
même elle est transparente et bteuâtte ; si on la consi- 
dère avec attention, on aperçoit une lumière blancbâtre 
assez foible , qui enveloppe tout le cône : celui-ci 
tronqué au moyen d'une toile métallique se montre plein 
de fumée à l'intérieur. Ces circonstances sont connues 
des physiciens de^jà depuis quelque temps ; mais ceë 
variations de couleur et de transparence n'étant pai 
toujours assex bien déterminées pour être saisies à la 
première vue, et d*ailleurs la fatigpe qui résulte pouf 
Tœil de la vivacité de la lumière, ne permettant pas 
d'examiner une flamme lon^-temps et de près , je re*^ 
cherchai un mode d'observation plus sûr et moins in^ 
commode. Je l'obtins en exposant unie flamme auii 
rayons du soleil , et en recevant son ombre sur une 
feuille de papier : les rayons solaires enveloppant Is 
flamme, et la traversant avec plus ou moins de fàci^ 
lité , cette ombre présentoit nettement toutes les par* 
ticularités qui auroient été difficilement apercevables 
à l'inspection directe. C'est ainsi que je reconnus 
autour l'ombre principale , une autre ombre moins 
foncée, mais plus étendue et de forme cylindrique; 
produite , comme l'indiquoit un certain* niouvement 
continu de bas en haut , par les fluides élastiques qui 
s'échappoient de la chandelle sans brûler , et s'éle- 
voient tout anntour de la flamme. 

Ces observations sur les' apparences de là flainme 
ëtoient jointes à jd'^utres ^ur quelques' phénooftènes 
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qui accompaigtieiil la répulsion dont nous avons parl^4 
^i Ton approche un corps de la partie rougeâtre ou 
supérieure de la fliamme y outre l'inflexion que nous, 
avons d^cfîte , on verra la flamme croître et s'allonger 
en jettant une plus grande lueur sur les objets voi^ 
isins : si on y plonge un fil métallique » elle s'élève, 
^t le ^1 se noircit en se couvrant de particules fuli^ 
gineu^es. Si Ton approche le corps de la partie bleuâtre 
Ipu inférieur^ , la répulsion aura lieu, mais non pas 
l'élévation de la flamme : et si c'est un corps mince 
que l'on plonge dans celte partie bleuâtre , il n'y aura 
ci éléva,tion , ni dépât de suie sur le corps. Lorsqu'on 
Ironque une flamme par le bas , près de la mèche et 
dans la région bleuâtre » elle paroit brûler dans toujt 
son intérieur , de son axe jusqu'à sa surface, et n'être 
pas , remplie par de la fumée comme dans la région 
aupérieure. 

. Si l'on approche l'une de l'autre deux flammes placées: 
à la même hauteur , .on remarque avant le contact une 
nouvelle lumière blanchâtre qui paroit entr'elles et les 
réunit en une seule flamme : et lorsqu'elles sont toutr 
à-fait rapprochées, elles augmentent de volume et de 
hauteur , répandant en sompae plus de lumière que lors-r 
qu'elles étoient distinctes. Si vous faites pénétrer Tune 
dans l'autre , elles demeurent intérieurement séparées, 
tqqt en prenant d'ailleuiçs plus de hauteur et plus d'éclats 
Mais si l'on élève l'une d'elles de manière que sa base se 
trouve immédiatement au-dessus du sommet de l'autre , 
la flamme inférieure est repoussée et dévie sensiblement 
de la verticale , tandis que la supérieure augmenta 

de 
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de i^lume ei d'ëclat. Si Van continue à élcvcT ëacorè 
celle-ci peu à peu , en la maintenant toiijoaro danf 
}a verticale de l'autre , elle perd dSabord le surcroik^db 
lumière qu'elle avoît acquis f puis elle commence 4 se 
montrer plusfoible qu'elle ne l'ëtoit avant rexpërience» 
et elle continue à diminuer , jusqu'à ce quVlevée à on^ 
distance de quelques pouces, ell^ devient presque npeille^] 
ou s'e'teint tout-à-fait si elle ipi'est pas très-aciive. ' ^ 

Les théories proposées jusqu'à présent ne suffisaql 
pas à l'explication des phénomènes que je viens de rap-? 
porter, je dus chercher un autre principe, qui ^ satisfit 
UïT tous les points. J'avoue que j'bësitai long^^temps à^ 
m'attâcher à aucune opinion ; mais enfin il fcne parut 
que ces faits se rattachoient à d'autres que j)arroi9«ob4j 
serves auparavant , et que je vais exposer eii pcp de 
mots. . - • ' : *i 

On sait que la tendance d'un corps charge d'ëleoi 
tricitë, à céder ce fluide à un autre corps capable paf 
sa nature de le recevoir et qui ' en est motnsj chargé 
que lui , est une cause d'attraction mutuelle: eutne ces 
deux corps : tandis que l'effort que font deux tqorpségah 
leipent charges d'électricité pour tHansmettrr^Ldir fluide 
à ce iqui les environne , occasionne enrtr'eux du». Tepulr 
sien apparente. IV en est de même des aimans etde toiù» 
les corps magnétiques selon leurs diverse^- nafbuf'es. Je 
m'étonnois d'après cela , qu'on n'eût encore feit aucune 
recherche pour' Ravoir si le calorique , qui accuiAulé 
dans les corj^s les plus chauds tend , comme i'électrir 
cité et le magnétisme , à se répandre dani ceux [qui U* 
sont moins, ne faisoit point naître; conmie eesîfltiideS} 
Se. etArts.Noùv.série.\o\.Zl^. ^.'iMars. 1827, N 
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des attradièns tl de& répulsions entre les corps en 
présence. Il y a esYjkon trois ans que je commençai 
liés: eipériences sur ce sujet; mais, comme il arrive 
souvent en pareil cas ,: je. ne pus vérifier exactement 
les inductions que je m'étois trop hâté de tirer. Toutefois 
mes ii^restigalions ne furent pas complètement inutiles^ 
pais4)ue je reconnus que les corps chauds se repous- 
^oiejH mutueUenient , propriété qui me parut explir 
quer la dilatation des corps par la chaleur* Je ne pu* 
bliai pas alors mes expériences, parce qu'elles nie sem^ 
bloient ; irop imparfaites : cependant , j'en fis part à 
Paris v:à IVIM» Arago ^ de Humboldt et Fresnel, qui 
.^ottliireni bien les répéter et les varier : au fait ils vtr 
4rbuvèrent[ au moyen d'appareils nombreux et choisis, 
ce qiKç j'avois découvert moi*méme plus simplemeni 
et sans instrumens ; et leurs observations auroient été 
tose vérification très-sure des miennes, s'ils n'avoient 
"pas employé une machiné où le magnétisme et l'élec^ 
tricite poûvoient avoir quelqu'influence , et qui par 
conséquent ne pennéttoit pas de décider avec certi^ 
tade à quelle cause tl falloit attribuer les mouve<^ 
mens observés par ces illustres physiciens. Les expé^ 
riences de Mr^ Fresnel et. quelques-unes des miennes 
étant .etposées dans les Annaks de Chimie et de Phg^r- 
sique, de Paris ^ je ne m'arrêterai pas à les décrire de 
nouveau. 

Une fois que Ton a établi que les corps chauds 
repoussent ceux qui sont près d'eux , il s'en suitné- 
cessairement qu'ils en sont repoussés : en effet la rë- 
puUiôn se manifeste dans les uns ou dans les^ autres 
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aelon leur facilkë respective à se mouvoir/ J'aTois vérifié 
ce principe pour les corps solides et licpiides , m^s je 
n-avois fait aucune expérience sur les fluides aérîfonues ; 
ùr les observations sur la fliunnie ^ dont il est ici qiies«* 
lion sont venues le confirmer à l'égard de ces fluides; et 
tandis que ces phénomènes sont parSaitement expliquée 
par celte loi » elle en re^it elle-^méme une démonstration 
liniverselle. £n eOet, une flamme n'étant autre chose 
qu'un mélange très^mobilè et très-chaud de gaz élas^ 
tiqaes\eni combustion , lorsqu'on approchera un corpi 
de sa partie supérieure ce corps en sera repoussé ^^ 
et par sa réaction la repoussant à son tour , il l'obli^ 
géra à faire lé détour que nous avons décrit : mais 
Cette inflexion diminuant la capacité intérieure du cône 
embrasé, la finpée qui s'y trouvoit ne pourra pas y; 
être contenue ; elle soulèvera donc son enveloppe in^ 
tandescente et donnera ainsi à la flamme plus d'e^Cr- 
kension. Un petit corps^ plongé dans cette flamme y; 
produira le même effet i tt il se couvrira en même ^ 
temps des particules demi-^consumées de la fiimée in^ 
terne» qui' s'y attacheront en se refroidissant : mais si 
l'on a placé ce même petit corps dans la partie infé- 
rieure de la flamqie ^ il n'y occasionnera aucune exr 
tension et il ne se noircira point , parce que» comme 
'nous l'avons vu, la région bleuâtrede la flamme ne con- 
tient pas la fumée nécessaire pour prôduire de tels 
effets. 

' Lorsqu'on rapproche deux flammes, l'accroissement 

de température qui en résulte, détermine l'inflammation 

'^e' ces ga% que j'ai dit entonner là flamme S|iii$ brultr 

N 2 
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eux-mêmes: Me* là l'»iagmentation de lumière qiie j'ai 
décrite. Mats q^oiqlK au- premier aspect les deux flamT 
mes aient fiinsi|>at*a se rapprocher , si Ton obsenre at- 
tentivement leuk*s contours y qui se dessinent par une 
teinte plus foncëe que celle de la lumière inteimëdiairet 
on remarquera qu'elles se sont mutuellement repous-* 
séfis , et que cette rëpulsîbn est la cause de Fei^tensipa 
qu'elles prennent. LorsqUfoa place là base de Taue 
des flammes sur la poinlid dé l'autre , la rëpulsiop se 
manifeste' sans qu41. y ' ait de lumière interposée » 
peut-être parce que Ir petitjesse desj suriaces incandes- 
centes agissant Tune sur l'autre, nefdélerttijne pas une 
ëlëvation de température suffisante; mais lès ûuîdes élas- 
tiques qui montent de la flamme inférieure « déjà très-* 
réchauffées , rencontrant la flamme supérieiire , s'allu- 
ment et produisent Taùgmentation de volume observée. 
Quand on élève ensuite toujours davantage cette ^der-* 
nière flamme , les gaz ayant parcouru un plua long 
espace avant de la rencontrer se sont alors refroidis et 
s'allument moins facilement : enfin il arrive un point 
où ces gat étant tout-à-fait fi^oids à leur rencontrie avec 
la flamme et ne pouvant plus lui servir d'aliment.. Té* 
teigoéfit en l'en^ironkiant dé toutes parts et en fermatM: 
l'accès à r^irarabiant. * . 

Qu'il ttfe soit' pennis de rtemarquer ici que la flamme 
n'est pas aussi transparetite que l'ont cru quelques phy- 
siciens » qu'elle l'est moins que le cristal et que .plu- 
sieurs autres corps diaphanes .* l'ombré projetée par 
une flamme exposée aux rayons du sqleil , dans 
l'expérience dont j'ai fait mention» plus foncée ver/s^ 
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le milieu que vers ses bords , montre avec évidence 
qu'elle est formée par les gaz enflammés , et nom 
par la fumée qui remplit Tintérieur. D'après cela , 
peut-être y auroil-il quelque modification utile à ap- 
porter dans ces appareils à mèches concentriques 
adoptés par MM. Aragô et Fresnel pour le foyer des 
phares , et dans lesquels la lumière a plusieurs envelop- 
l^es enflammées à traverser avant de se répandre dans 
l'atmosphère. Il est vrai que l'éclat de ces phares est asse« 
intense pour qu'ils puissent sans grand inconvénient sup* 
porter la foible perte de lumière occasionnée par le léger 
défaut de transparence des flammes. D'ailleurs d'autres 
observations postérieures m'ont appris que la lumière » 
aussi-bien que le calorique et le fluide électrique » après 
avoir subi une certaine diminution dans son passage au 
travers d'un corps y ne s'atfoiblit presque point , en 
en traversant un second et un troisième semblables au 
premier^ mais je me réserve de parler ailleurs de ces 
propretés des corps diaphanes. 

- Des principes exposés ci-dessus se dédmt aisément la 
théorie de la lampe de sûreté. En effet , tout fil métalli- 
que exerçant selon soti diamètre et sa^ nâktmre propre ?, 
une répulsion constante sur les flammes i, il est évidebt 
que deux fils parallèles assez rapprochés pour que leur 
distance n'excède pas le double du rayon de la sphère 
de répulsion qui s'étend autour de chacun de leurs 
points i ne permettront point à une flàknme de s'in^î- 
nuer^^ntr'^x ^ là moin^ qu'elle ne soft poqssf'e p^i* uàe 
foitre supérieure à Vinttnsité de la répulsion qu'ils exer* 
cent Si à c^ de^% fils nous en ajoutons d'autres , nous 
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fomi^tms aÎDsi un tissu impénétrable à la flamme^ 
#auf dans les circonstances que je yiens dSndiquer , tor- 
tout quand la propriëtë conductrice des fils mëtalliques 
viendra ajouter son influence à celle de la répulsion « ce 
qui est ordinairement le cas. 

Les faits que j'ai rapportés et la théorie que j'en ai dé- 
duite , m'ont donné l'idée de modifier en quelque chose 
la construction de la lampe de sûreté. Le but de cet a|^ 
pareil est double : s'il doit protéger les mineurs , il doit 
en même temps éclairer les objets environnans : or avet 
là lampe de Dayy ^ la première de ce« conditions est 
remplie d'une manière admirable , mais la seconde esi 
trop négligée : la toile métallique qui environne la flamme 
ne laisse pas passer assez de lumière. 
* J'ai pensé qu*il n'étoit pas nécessaire de croiser les 
fils 9 de manière qu'ils formassent un véritable tissu « 
mais qu'il suffisoit qu'ils fussent rapprochés parallèle- 
ment » sans autre recroisement que celui d'un petit 
nombre de fils servant à assembler les autres* J'ai essayé 
•cette nouvelle disposition , et elle a répondu à ce que 
j*en attendois : elle prévient également les détonations^, 
et elle répand beaucoup plus de lumière que les lampes 
de sûreté ordinaires. Pour perfectionner l'appareil y il 
couviendroit de multiplier les expériences pour détermi- 
ner la grandeur relative de la sphère de répulsion daos 
averses circonstances, et pour en déduire les conditions 
de construction propres à procurer le maximum d'effet, 
:M'ayant^pu jusqu'à présent entreprendra ce travail , il 
m est. impossible de rien dire de certain sur ce sujet: 
mais jç pense -que , fiiute de règles plus précises , on 
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pourroit se borner en gênerai à ne point croiser les fils ^ 
et à les employer aussi fins que possible » afin que la lu- 
mière qui subit une diffraction dans leurs interstices se 
r(épande plus également tout autour. 

Je n'exposerai point ici les recherches gëomëtrique^ 
auxquelles je me suis livré pour connoitre quelle esl la 
forme de Tenveloppe qui iptercepte le moins de lumièrÇt 
parce que ce sujet^m'entraîneroit trop loin : je me con^ 
tenterai de dire que Tobsenration et le calcul s'accor- 
dent à indiquer la forme sphërique comme la plus farp- 
rable à Tobjet que Ton a en vue (i)t et je terminerai ici 
ce Mémoire , satisfait, si les phénomènes qui y sont dé- 
crits et l'application que j'en ai faite ^ ; ont aux yeux des 
physiciens une importance quelconque. 

Je considère l'explication que j'ai donnée.de ces fiiita^ 
seulement comme un moyen de les li^r ensemble, et 
de les rattacher à ceux qui étoient connus aniérieure* 
ment , tout prêt à l'abandonner , dès que des observa- 
tions plus exactes en montreront la nécessité. Une théo- 
rie physique n'est , à mes yeux , qqe le résultat d'une 
comparaison établie entre des phénomènes connus : un 
&it nouveau se présenle-t-il , la théorie est souvent bio^ 
difiée 9 et quelquefois entièrement renversée. 

. (1) L'aotear a présenté à la Société à laquelle son Méfooire 
étoit destiné , une lampe sphérique eonstrutte de la manière in- 
diquée ci-dessus, qù^if a mise à l'épreuve avec succès ^ et donft 
te dessin àctompâgùé son tfavaîl (R). 



Digitized by VjOOQ IC 



( i8») 



COMPARALSON DE LA DEVIATION PRODl»TE DANS LA DI- 

KECrtON d'une aiguille aimawée, par la dotation 
. d'un boulet de fer solide et d'un boulet creux : par 
Mr. P. Barlow. {Edinb. J. of Science N.^ XI). 



IL résulte de ta tbëorie de Mr. Poisson, relative aux 
phénomènes produits par la rotation rapide des masses 
de fer (i), que, quoique un boulet solide et un boulet 
creux aient (comme l'ont montre les premières expë- 
rien<tes de Mr. Barlow) la même action sur une ai- 
guille aimantée , lorsqu'ils sont en repos , ce tre action 
difi^rè aussitôt qu'oti leur imprime un mouvement ra- 
pide , Jiien qu'ils aient même diamètre et mdme vî- 
ttssé et qu'ils soient à. même distance de l'aiguille*. 
Ge résultat rcmarqi^able présentoit un moyen de sou*: 
niettre la théorie de Mr. Poisson à l'e'preuve d'un 
tixpetimentmn crucU ^ et Mr. Babbage qui se trouvoit 
à Paris» à cette époque , pria Mr. Barlow de la part 
de Mr. Poisson de le vérifier par l'expérience. 

Mri BarloW se procura en conséquence un boulet du 
poidis de soixante-huit livres et de 7,87 pouc. de diamè- 
ti?e , ainsi qu'un projectile creux , exactement du même 

— T*^ - - 

;(i) Voyez Bibl. Univ. T. XXXIII , p. a5. Mémoire sur la tkéo^ 
ne du magnétisme en momemenf: par Mr. Poisson. 
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diamètre» et pesant précisément la moitié du premier , 
.trente-quatre livres. Ne pouvant percer le boulet so- 
lide lui-même » il attacha à un axe yertical de rotation 
un cylindre de bois creusé à sa partie supérieure en 
coupe hémisphérique ; puis il posoit et assujetissoit 
dans ce creui le projectil'e » qui suivoit ainsi le mou- 
vement de rotation imprimé au cylindre par une roue 
horizontale à manivelle. Un support recourbé au-dessus 
de la sphère tournante et indépendant de l'appareil » 
recevoit la boite de l'aiguille en observation et la 
plaçoit ainsi exactement dans la verticale de Taxe* 
Pour accroître TefTet de la rotation, l'action de la 
terre suv ^aiguille étoit affoiblie par un fort aimant 
convenablement situé dans le méfii^Mi magnétique 
au-delà du plateau qui pôrtoit T^ppâreiK ^ 
Voici maintenant le résultat des expériences: 
Ai^ec le boulet ^lide ; 64o tours par minute. 



Expé- 
riences. 


Situation de 
^aiguille pen- 
dant le repos 
du boulet 


r 

Dévia tîon^par 
le mouvement 
vers la gauche. 


Déviation par 
le momement 
vers la droite. 


Déviation 
moyenne. 


1 


o» o' 


27» . o' 


29» 0' 


28» 


0' 


a 


+' p 


28- O 


29 


28 


3o 


3 


— o 3o 


28 


29 3o 


28 


45 


4 


6 o 


28 3o 


29 


28 


45 


5. 


o o 


27 3o 


ag 3o 


28 





6 


+. 6 


27 3o 


29 


28 


i5 


7 


' — O 3o 


27 3o 


29 


28 


i5 


8 


+ 1 o 


28 3o 


29 


28 


45 



Moyenne générale de la déviation» 28^24'* 
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erewà; 6/^0 tours par minute. 



ricnces. 


Situation d« 
Taî^Ue pen- 
dant le repos 
da boulet 


Déviation par 
le mouvement 
vers la gauche. 


Déviation par 
le mouvement 
vers la droite. 


Déviation ' 
moyenne. 


I 


H-o^ 3o' 


,4- 45' 


i5^ 0' 


14** 52' 


a 





i5 


i5 


i5 


3 


+. 


t5 3o 


i5 


i5 i5 


4 





i5 3o 


i5 3o 


i5 3o 


5 


— 3o 


i5 


i5 


i5 


6 


+a 3o 


i5 3o 


i5 3o 


i5 3o 


7 


+0 3o 


i5 


i5 


i5 


. 8 





i5 


i5 


iS 



Moyenne générale de la déviation, iS"* 5'- 

Les nombres 28* 24' et i5* 5' qui expriment la dévia- 
tion par le boulet solide et par le |)oulet creux dans les 
mêmes circonstances, sont entr eux à très -peu près 
comme les masses de ces deuxcorps. 

« Ces résultats , 3» dit Mr. BarloWi « ont été observés 
dans des circonstances plus favorables que ceux que 
j'envoyai à Mr. Poisson ; et quoique la pesanteur et 
la grossièreté de Tappareil ne permettent pas de leur 
attribuer jtoute la rigueur qui seroit nécessaire pour servkr 
de contrôle à une théorie mathématique « cependant la 
dilTérence obtenue est si marquée qu'elle ne laisse pas 
^e doute sur ]e fait fondamental , savoir quc-rinflttence 
des deux corps ^en mouvement est très-diverse , tandis 
qu*elle est la même lorsqu'ils sq^t^n repos : or, c'étok 
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là tout ce que je m'étois engage à dëmontrer. Je n'ai 
point TU jusqu'à présent les déductions numériques df 
Mr. Poisson et je ne connois >on travail que par extrait : 
je serois très-heureux d'apprendre qu'il y a entre la 
théorie et l'expérience un accord aussi complet que peu| 
l'admettre la nature des choses. » ^ 

JKcple Màitaire de iFoohvich , aBocf. i8a6. - 



$UR L^INFLtJENCE MAGNETIQUE DES BATOKS SOLAIRES I 

par Mr. s. H. christie (Edinb. J. of Science^ N.^'XI.) 



JVIr. Christie avoit été amené par quelques observa-^ 
lions, à croire que la lumière solaire blanche et non 
décomposée avoit une influence magnétique. L'ampli* 
tude des oscillations d'une aiguille aimantée diminue 
plus rapidement lorsque cette aiguille est expo$ée aux 
rayons du soleil que lorsqu'elle est dans Tombre : Tex* 
périence est facile à répéter; elle auroit seule donné 
une plus grande certitude à l'observation de Morichini 
sur l'influence du rayon violet en particulier, si le mode 
de procéder indiqué par Mad. Sommerville n'étoit pas 
Tenu ixiettre cette vérité dans un plus grand jour(i). 
Dès*Iors Mr Christie ayant varié sts expériences , a vu 
que l'influence des rayons s'étendoit aux oscillation! 



(i)Voy€»T.XXXII, il. taji. 
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des corps non-inagn<^sés ^ussi-bien qu'à celles àë 
raiguille aimantëe. 

• «Ayant fait,» dît-il, «quch|ues obserratîons addition- 
nelles avec un appareirde la construclion duquel j'a- 
Yois.soigneusenient exclu le tnëtal,)e signalai d'abord 
ce fait remarquable, que lorsqu'une aiguille de cuirre» 
de verre, et, pomme je n'en doute pas , de toute autre 
substance , oscille en vertu de la force de torsion du 
fil auquel elle est suspendue , l'amplitude de ses os- 
cillations diminue plus rapidement au soleil qu'à l'om- 
bre ; cet effet des rayons solaires ëlant , toutefois, beau- 
cpgp plus marqué sur Une aiguille aimantëe que sur 
toute autre. Les aiguilles de cuivre , de verre , et les 
aiguilles aimantées dont je me servis alors,n'ëtoient pas 
toutes de même poids , et les durées de leurs osciilar 
lions différoient de quelque chose. Mais nous pouvons 
isupposer T effet proportionnel au temps : or si après nii 
même nombre d'oscillations commençant au même ins* 
tant dans chacun des cas , nous observons )es deux 
amplitudes , nous trouverons que celle de Taiguille à 
l'ombre excède celle de l'aiguille au soleil , pour l'ai- 
guille aimantée , de i3'*,75 , pour celle de cuivre , de 
5^24, et pour celle de verre, de 4*»7i' Teffet est- donc, 
comme nous l'avions annoncé , beaucoup! plus consi- 
dérable pour la première. » 

«Pendant les grandes chaleurs de l'été dernier, j'ai 
irépété ces expériences sur des aiguilles d'acier aimanté, 
d'acier non-aimanté, de cuivre, et de verre, toutes pré- 
cisément- de même poids: les trois dernières ayant été 
amenées à osciller par la force dec torsion , autant que 
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possible, dans le même temps que la première par Tac- 
f ion du magnétisme terrestre. Observées de la même ma- 
nière que dans le cas précédent » elles ont donné pour 
excès de roscitlation à Tombre sur celle au soleil, Tai* 
guilXe d'acier magnéti^,]^!'^, celle d'acier non-magné'^ 
tisé , 7*^, celle de verre, 6*^, et celle de cuivre , 5*. 
La différence de la température au soleil et à Tombre 
varioit dans les quatre observation^: dans la p'remièret 
elle étoit de 63**F. (i3%78R.), dans la seconde, de 73% 
dans la troisième , de SS"", et de 63^ dans la quatrième» 
Il est probable que le résultat est légèrement modifié 
par cette circonstance ; mais ce qui prouve que cette 
différence de température n* étoit pas la[ causer de 1k 
diminution d'amplitude observée pour Taiguille aiïnan* 
tée , c'est que cette amplitude étoi^ beaucoup moindre 
quand Taiguillç oscilloit au soleil libre , que Jors-? 
.qu'elle oscilloit sous • les rayôas solaires conceotrét 
et passant au Iravers ^^mù verre bleu, quoique dans 
ce dernier ca» la température fut, de quelques: degrés 
plus élevée que dans lé premier.. Quelle /que soit la 
cause à laquelle on doive attribuer cette; singulière 
circonstance , que les oscillations d'une aiguille (fuelr 
conque cessent plus tôt quand ebtte aiguille est au so- 
leil que lorsqu'elle eM à l'ombre • la supériorité de 
l'effet exercé par le soleil lorsque l'aigiiille :e$t mmaf^- 
tée , témoigne , à mon avis , d'uoe^ màùière décisive ea 
faveur de^ l'iofluence magnétique de la lumière .solaire 
blanche et ;iipn*décomp6séè. »... ........ 4 ... . . , . » 

McQle Miliuiire deWaolwich. k'Nov. \^%%: .) 
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PHYSIQUE ET CHIMIE. 

SCK UNE NOUVELLE CLASSE tk PHEKOBliKES ÉÛCTBO^ 

CHIMIQUES , par Mr. leopold nqbili ; conmiuDi* 
que à Mr. le Prof. A. DE LA &iys. 

(Suite; çoy. T. XXXIII, p. 3o2). 



Pabmi les 'phënomènes ëlectro-chimiques qoe j'ai olv* 
serrés en dernier lieu* les apparence$ les plus remar* 
quables et; les plus rariëes, se sont montrëesau pôle po« 
silif , où, les substances ëiectro * négatives Tenoient se 
déposer en couches minces, quand elles se trouvoient 
dans les circonstances que j'ai indiquées dans la pre- 
mière série de mes expériences. En poursuivtot les 
mêmes recherches , j'ai réussi à obtenir au pôle né- 
gatif des phénomènes tout aussi apparens et de na- 
ture à permettre d'établir une comparaison plus exacte 
entre les effets des deux pôles. J'y s|iis parvenu .paTT 
deux moyens : l'un consiste à accroître la force du 
courant, l'autre, qui est beaucoup plus efficace , est 
de. mêler ensemble deux ou trois solutions. Je vais.dé-^ 
crire sans autre préambule Içs résultats que j'ai obte* 
nus par ces deux procédés : je rapporterai ensuite les 
effets prodttit$ de la même manière pai* quelques subs- 
tances animales et végétales. 
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Préparations chimiques. 

Acétate de cuistre et sel de nitre. Sar Targent n^a*- 
tif ; au centre le brillant mëtallique ; de là une s^rie 
de cercles concentriques dans Tordre suivant ; deuy 
petits cercles d'un vert peu chargé , un blanc, un rouge^ 
un verdàtre, et unexone de cuivre d'un beau rouge de 
(eu* C^ie «me est environnée d'un cercle azuré niar^ 
"que de lignes ragrennafntes, comme le sentit un cercle 
l^railué : ces^ rajoos s'étendent jusque . ^ur le cercle 
de cuivre. Ensuite vient une seconde zçne cuivrée ^ 
plus large que la première, mais également brillante « 
entourée d'un cercle d'un beau vert qui termine la figure^^ 
— Sur l'or et sur le pjatpne > mêmes apparences. Il im« 
porte y pour la réussite de ^expérience , que les lames 
oe soient pas très-polies. 

^xAcétate et sulfate de cuivre. Sur le platine négatif ^^ 
au centre une teinte obscure , qui paroît être de Toxidç 
dé cuivre; ensuite un cercle clair de platine à nu, puis 
une zone azurée , un cercle vert » et enfin une auréole 
très-brillante de cuivre Si Ton essuie la surface « le> 
couleurs vertes et azurées disparoissent , et il ne reste 
sur la lame qu'une couche de cuivre partagée en deux 
teintes plus ou moins rouges. 

Acétate de cuiçre et sulfate de soude. Sur le platine 
négatif; blanc au centre, puis un cercle azuré, un 
rOi\ge , un rouge plus foncé , et deux zones cuivrées 
couleur de feu, mais Tune plus vive que l'autre. Le 
tout est entouré d'une auréole bleue. — Sur l'argent né- 
gatif, une série élégante de cercles concentriques , 2|na- 
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logue à la précé4eate » ilials diverse .quiiil à Tordre et 
à la qualité des couleurs. 

Acétates de càipre et de kùiy te. Siit À' argent négatif; 
line grande et bétlé zone d^iin jaune p&le , autour 
d'une QUÊste à&6nè rouge séparée de la preiâière par un 
cercle blanc qui éàl Targent niis à iiu. La partie cen-. 
tf*ale est occupée pair de petits cèrirles tirant sur lé 
jAune qui sont divisés par un ou plusieurs Blets noirs. 
•^ Sur le platide ué'^tif; une disposition analogue»' 
mais qui diffète par quél^ties-ufnes des teintés; 
' Acétate dé'cuwreet sel corhmun. Sur le platine néga« 
tif ; revivificîâtibii d» cuivre v qui disparoit à viie d'œil, 
à Tinstant où an interrompt le circuit.- — Sur le platine' 
positif aucune apparence. '— Sur l'argent négatif: une* 
série de cérCles coticehtriques , auxquels fait place 
l^ne zone d'un beau blanc de lail. Ces cercles sont 
1^ peu adhérens qu^ils disparoissent au moindre frot- 
f ël||aent. 

' j^cétate de cuiçre et urine: Sur T'airgent négatif ; revî- 
vification du cuivre en zones concentriques qui s'effa- 
cent peu à peu , après qu'on les a soustraites à faction 
de là pile. — Sur Tor et le platine négatifs; revivifica- 
tion du enivre en zones évanouissantes. ' • , 

Acétates de ciUs^re et depaiàsse. Sur l'argent négatif; 
revivificatîôn du cuivre en cercles concentriques , pcit 
brillans et peu vaHés. 

Sulfates de cuistre et de soude^ Sur l'^tigènt négatif ; 
disposition analogue à celle que donnent l'acétate de' 
cuivre et le sulfate de soude. ' 

Sulfaté de manganèse et de soude ; sur le platine né- 

/?ali' 
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g^tîf ; une couche blanche composée de petites bulles 
qui se dissipent lorsqu'on retire la lame de la splu^ipa. 

Sulfate, de cuivre ci sel çç^it^un. Sur l'argent pë^if.j 
cercles concentriques qui .r^mplaCjent uaç zçi)^ .^Vq 
blanc de lait , comme dans rjCT^pér^nce ojH l^jin employa 
du cuivre et du sel commun. Il jfaMt remarquer que i^n« 
ces deux cas la lame d'argent est ^a peu altaqu^e par 1^ 
solution. — Sur le platine négatif ; revivification de çuî- 
.vre en cercles évanouissans. :, 

Sulfate de cuivre et rUtre. Sur Targeifit négatif ;otxe 
belle revivificatîon du cttiyre en cercles concetitrique^ 
virement colores vers la région cefi(tra1e : tout aiitmir 
aQ€ large auréole jaune pâle divisée par un cerclé d'^r^f- 
gent En peu de temps les divers cercles prennent une 
teinte verte qui embellit le phénomène. — Sur le platine 
négatif'; revîvification du cuivre en Cercles coticentri- 
ques permanens. . • ;, 

Sulfaté de cuhre et hydrochlorate de pôiaÉsH. Sùf îè 
platine négatif; revîvîficalîon du cuivre en ceirclés cofn- 
centrîques peu durables , de teintes variées.^— Sûi* Far^ 
gent négatif; quatre cercles bien distincts; le prethier^ 
vers le centre , d'oxide de cuivre , le secojid ide c^ivrè 
pur, le troisième vert , et le quatrième blartc dé'lair.' ^ 

Sulfate de cuhre et hydrochlorate de baryte, lléis' (Teux 
solutions agissent chimiquement Viine sur l'autre '; néan- 
moins elles produisent sur l'argent négatif les mémeà 
apparences que le^ précédentes. — Sur le platine néga- 
tif ; revîvificatîon du cuivre en une petite zone autour dé 
âeux cerclejs azurés. , \ 

Sc.etArts.Now^série.yoXM.^.'^XMdrsiZiT. O 
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HydrochJoraie de^cuivre. Sur le platine négatif; revî- 
vification du cuivre en cercles de deux teinles, environ- 
nes d'une zone lacte'e. Si Ton frotte légèrement la sur- 
face , il ne reste qq'une zone cuivrée parsemée de filets 
d'oxi.de , et* divisée par un cercle plus obscur. 

Hjdrùchlorates de cuistre et de baryte. Sur le platine 
négatif ; phénomèfie analogue au précédent. 

Hydrochlorate de cuivre et (T ammoniaque. Sur Je pla*^ 
tine négatif; revivification du cuivre en cercles é?a- 
nouissan3 « qui ne laissent qu'une foible trace. — Sur 
rargent négatif: une belle revivification de cuivre en 
cercles concentriques , qui succèdent à d'autres diffé- 
rens. Le cuivre disparoit rapidement aussitôt que l'actioa 
de la pile cesse. 

Hydrochlorate dor et de soude ( muriate triple d'or , 
des pharmaciens ). Sur le platine négatif; revivification 
de l'or en cercles concentriques colorés comme suit; au 
centre un petit cercle rouge obscur , puis une autre 
couleur de cuivre , un troisième rougeâtre , un quatrième 
couleur de cuivré , ^t enfin quatre ou cinq cercles jaunes 
pâles^ — Sur Tor négatif; un cercle rouge obscur au 
centre , puis un jaune* un vert, et un jaune qui passe 
vers son bord externe à la couleur de celui du, centre. 

Hydrochlorate d ammoniaque et ammoniure de cuiçre. 
Sur le platine négatif ; revivification du cuivre en cercles 
évanouissans. 

Hydrochlorates de cobalt et d ammoniaque. Sur l'ar- 
gent négatif; une belle série de cercles diversement co- 
lorés au moment de leur formation : bientôt ils s'affoi* 
blissent , et quelques-uns changent de teinte. 
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Hydrothloraies de cobalt et de chaux: Sur le plalrae 
négatif: des cercles quî s'évanouissent à peine formes» 
puis un voilé blanchâtre qui ternit ta surface du métaU. 
et se dissipe en un moment. — Sur l'argent négatif, même 
phénomène. 

I^itra^ de cuii^re et hydrochlorate 4c chaux. Sur le 
platine négatif, des cercles qui disparoissent à peine 
formés.*^ Sur l'argent négatif , revivification du cuivre 
analogue aux précédentes, mais qui s'altère très*pFomp- 
tement. 

Nitrates de culçre et de chaux. Sur l'argent négatif; 
une tache noife au centre, puis deux zones de cuivre. 
foncées>, et uile large bande de cuivre terminée pai; une 
teinte brunâtre. — Sur le platine négatif , même phéno- 
mène. 

Nitrates de cuivre et de potasse. Sur l'argent négatif; 
commbdânsle cas précédent. — Sur le platine négatif, 
même iphénomène, à la pennanence près. 

Nitrate de thaux et hydrochlorate de potasse. Sur 
l'argent négatif; des cercles concenlrîques , qwi vien- 
neût remplacer une zone d'un beau blanc de lait » 
romme dans d'autres cas analogues. — Sur le plalinç 
négatif, revivification du cuivre en cercles quidispa* 
roissent lenteinent. 

Acétate de mercure et sel de mtre. Sur le platine et 
l'or négatifs ; voile fugace ^uî s'étend sut» le métal et 
disparoît^' 

Acétate de cuiçre , sulfate de cuivre et sel de nitre, 
Sur le platine négatif; plusieurs cercles formant deux 
ifcones , l'une interne cuitrée et couleur de feu , l'autre 
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externe bleue» Le centre est occopë par plusieurs cerr 

clés très-distincts et diversement colorés. 

Acétate de ouvre ^ sulfate de cuivre ^ ei hydrochlorate 
de potasse. Sur le platine négatif ; renTification du 
cuivre en cercles qui disparoissent immédiatement, et 
laissent à peine une trace. — Sur Tor négatif; de même. 
— Sur l'argent négatif; une série de cercles concen- 
triques disposés comme suit : au centre un petit cercle 
obscur, qui paroit formé par Toxide de cuivre ; pois 
un cercle de cuivre tirant sur la couleur de chair, un 
filet , une zone noirâtre , et enfin une zone lactée , 
entourée d'une auréole de diverses couleurs. lie phé-;^ 
homène se maintient intact , quand on l'expose à l'ac- 
tion' de la pile pendant un temps médiocre. Un^ légère 
couche d'acide snlfurique , ne laisse subsister qu'une*' 
zone de cuivre , à l'entour d'un cercle blanc. 

Acétate de cutçré , sulfate de cuii^re et hydrochlortzie 
de soude. Sur l'argent négatif ; disposition analogue à 
la précédente. — Sur l'or et l'argent négatifs; revivîfi- 
cation du cuivre en cercles évanouissans. 

Nitrate de cuivre ^ et hydrochlorates de cobalt et de 
chaux. Sur le platine négatif ; rcvivification des bases 
métalliques en couches concentriques évanouissantes^ 
— ^^ur l'argent négatif; disposition analogue à celWs 
deâ cas précédéns. 

Substances animales. 
Urine {i). Sur l'argent positif ; un point de couleur. 

' (i) Cetle snbstance déjà comprise dans la première série d'ex^ 
périençes (p. 3iB ) , est notée ici de nouveau , pour qu'elle se troave 
^daas le tableau des substances animales. 
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terreuse au centre , puis deux ou trois cercles d-ime 
teinte azurée très-délicate , et ensuite divers iris -biei» 
distincts, quoique foibies de couleur. t" 

Partie séreuse du sang humain. Sur Je platine «t Tor 
positifs, aucun phénomène.^*— Sun l*argeiit positif; vers 
le centre quelques cercles ;cëndrés , puis une zone d'ar* 
gent .très -brillante , et une série d'iris d'une grande 
vivacité, dont le dernier se perd en une teinte violacée. 
L'action de la chaleur rougit ces irîs.^ — Sur Tor , le 
platine et l'argent positifs ,. tl se dépose une substance 
blanchâtre non adhérente. 

Lait de cache. Sur le platine positif, aucun phéno-* 
mène. — Sur Targent positif ; au centre un point obs^ 
ciir, puis une série de petits cercles foiblès: et lactés, 
un cercle d'argent , et enfin un ou deux iris oè «manque 
le rouge. Lé phénomène a une certaine atmlogie «avec 
celui que donne la substance précédente, «laîs il s'en 
distingue pourtant assez bien. — Sur l'argent négatif ; 
une matière blanchâtre. < ^ 

uUbumende V œuf de poule. Sur l'argent positif ; au 
centre une, matière blanchâtre , divisée en deux ou trois 
cercles , plus ou moins obscurs , puis une zone d'ar-. 
gent^ et enfin deux ou trois iris. « > . . 

Jaunç du même ceuf. Sur l'argent positif ; phéno^! 
mène tout-à-fait semblable au précèdent. ^ » 

Salisse. Sur l'argent positif, une iérie d'iris formant 
un cercle jaunâtre qui distingue cette apparence de la 
{précédente. Ce cercle, sous l'action continue de, la pile , 
devient bleu et pourpré, 

Sathg de poule frais. Sur l'argent positif; disposition 
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aqalbgue à ceJU qui a lieu dans Talbumen^ arec laquelle 
je, Tai immédiatement comparée. Ici les iris tendent à 
passer au vert ou.au jaune. 

Bile de cochon. Sur l'argent négatif; au centre matière 
obscure vers l'intérieur et jaune en dehors; puis quelques 
cercles diversenvent colores ^ terminés par un iris bien 
distinct , qui se fond en une zone bleue. Entre Tiris 
et les cercles internes est une zone d'un beau rose. 

Bile humaine. Sur l'argent positif; même phénomène 
que dans le cas précédent. 

Humeurs de tœil dun cochon, i.** Humeur aqueuse : 
sur l'argent positif; yer^ le centre des cercles un peu 
confus, qui se terminent distinctement par un cercle 
de couleur lactée ; puis une zone d'argent à nu» et enfin 
plusieurs iris très-vifs, —a." Humeur cristalline : sur l'ar- 
gent positif ; apparence confuse à cause de la viscosité 
<te rhurâe^ir. Etendue dans uh peu d'eau distillée, et pas- 
sée au. travers d'un petit linge, elle a produit un phé« 
nomène plus distinct et composé de cercles passable- 
ment colorés. Au centre se dépose une couche de ma- 
tière blanche , semblable à une membrane, qui glisse 
sur la lame :el paroît dépendre de l'inclinaison de la 
surface. — 3." Humeur vitrée : sur l'argent positif ;.appa- 
4?encé semblable à celle de l'humeur aqueuse, à la^ ré- 
serve du cercle lacté qui manque. 

Substances s^égétales. 
Suc de catoie. (Dancus caroia. Linn.) Siir Targetil 
' positif; centre obscur entouré de deux cercles , l'un 
jaunâtre , l'autre verdâtre ; puis diverses zones fortement* 
coloréjes. îii^^« ' \ . 
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' Suc dvignon. {AUium cepa. Linn* ) Sur Targen^^posi- 
tif; un point noir, au centre de deux cercles qui tirent, 
Tun sur le jaune, et Taulre sur l'azur ; puis divers 
autres cercles foibleraent colorés. 

Suc de persiL {Apium petroseUnum.\jmn.^ Surrar- 
gent positif ; un point obscur au centre^ entoure d'une 
matière blanchâtre et verte ; ensuite deux bieaux iris» 
dont l'un est plus fort que l'autre, sépares de la re-^ 
gion du centre , par une zone couverte d'un voile si 
transparetnt qu'elle se dislingue à peine de l'argent pur» 
La chaleur donne aux iris une vivacité et un éclat ex- 
traordinaires. 

Suc de raisin. Sur l'argent positif; centre obscur en* 
vironné de diverses teintes bleuâtres. 

Suc dail. (AUium ^a/iViim. Linn.) Sur l'argent po- 
sitif; un point obscur au centre de deux petits cercles» 
le premier blanc de lait , le second vert , environnée 
d'une zone jaune, sur le contour de laquelle commenci^ 
une fpible teinte violacée* Cette apparence ne peut se 
confondre avec aucune autre. 

Suc de pomme. Sur l'argent positif; tache noire aa 
' centre , environnée de plusieurs cer^tes fotblement co- 
lorés. • 

Suc de raifort. {Raphanus satiçus. Linn.) Sur l'argent 
positif; au centre un point obscur , puis un petit cercle 
blanc , une zone verdâtre , terminée par un cercle bleu, 
ensuite un ou deux cercles d'un beau jaune d^or.» e| 
enfin quelques iris assez foibles. > 

Suc de chou-pommé, {Brassica oleraceùy capitata^ sabait-^ 
da. Linn.) Sur l'argent positif ; un point blanc au centre;» 
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puis lit! Cercle Terââtrè, un second obscur, enfin unim 
très-briil^nl dans iéqùël dcmilne le jaune , et qui- se^ 
fon'd^eti'uiie- teinte bleue. ^ 

Suc des feuilles de céleri. {Apium grài^eolens dulceJLà\nn!\ 
"Stir Targent positif ; vers le centre deux matières di- 
verses , Tune grise et faUlre verte ; puis ensuite divers 
ordres d'iris. 

StUerù\^e. (Beta çulgaris. hinu.) i.* Suc du tubcrcutei 
Sur Targent positif ; au centre un point rouge envi- 
ronne de quatre cercles, le premier jaune , le second 
bléu' , le troisième rouge , et le quatrième vert ; plus 
loin deux ou trois beaux iris. — 2.** Suc des feuilles. Sur 
î-àt-gent positif, même phénomène , sauf quelques va- 
riantes dans les cercles du milieu. - ' 

Ilndis^e. {Cichorium endiçia.Jjinn.) î.® Suc de racines, 
Sur l'argent positif; au centre une matière blanche, 
'eiivironnëe d'une autre matière d'un vert obscur; puis 
dîters cercles foiblement colores. — 2.® Suc des feuilles. 
Sur l'argent positif; au centre un point rougeâtre, puis 
un petit cercle jaunâtre, suivi d'un plus grand de coa-^ 
leur verte , et enfin deux fort beaux iris. 

Chou. {Srassicaoleracea.hiutï.)!.*' Suc àe la moelle 
des racines. Sur l'argent positif; au centre un point 
'obscur, puis un cercle blanc , suivi d'une zone ver- 
dâlre , et enfin plusiîeùrs autres zones foiblement co- 
Itirëes et tirant sur le violet.- — 2.* Suc des fleurs, étendu 
'd'un peu d'eau distillée. Sur l'argent positif; lé centre 
rougeâtre , puis deux petits cerclés , le premier bleu, 
le second vert obscur, et enfin des zones foibles et vio- 
lacées comme ci-dessus.^ — 3,® Suc des feuilles. Sur Tar- 
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gehl positif; au centre un point rougèâtfe, entoure dé 
deux cercles , l'un jaune et l'autre vert ; puis des zotlei 
comme celles des deux cas ][)récëdens , mais un peU 
plus coloriées. ' ' 

Hélkérope d%wèr,{Tussilagofragransyx\\zts)i.'' Suc 
des Racines. Sur l'argent positif; au centre uiî cerclé 
roiige obscur, puis deux autres, l'un jaunâtre, Pautre 
tirant sur le gris , et quelque» zones bleuâtres très-» 
fofbleâ. — 2.® Suc du pédoncule. Sur Targeht positif; 
le centre obscur environné d'un cercle blanc; puis dî* 
Yers ordres d'iris extrêmement délies et pourtant très- 
nettement coloras.' — ^^3.* Stic dès feuilles. Sur l'argent po^ 
sîtif, le centre obscur, entouré de deux Cercles bleus, l'un 
plus cliiîr que l'autre ; puis deux iris vivement colorés. 



Ici finit la seconde série de mes expériences. JEllé 
est un, peu plus étendue . que la première , mais soik 
étëndoe même fait voii:, la grandeur 4es lacunes qui 
restent à remplir. Les expériences d0/;(>e genre n'ont 
pas de limites plus précises., que les troi» règnes eux^ 
mêmes. Ce n'est point par pote curiosité,. mais par àts 
motifs plus importatts^^que j'ai cru deyoïr passer de 
nouveau en revue toutes les substances qui peuvent 
se décomposer par le moyçn de la pile. Les réflexions 
que j'ajoute ici à mes, résultats , feroiit mieux ressorti^ 
ces motifs. 

La première circonstance à remarquer, est la dif^ 
férence.qpi exisle entre les deux pôles relativement à ^ 
la faculté de se couvrir de matières. En général , le 
pôle positif l'emporte beaucoup à cet égard sur le pôle 
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pégatif 'f et celle difTérence , déjà notable quand on em^ 
ploie les propriétés chimiques , devient pour ainsi dire 
excessive pour les productions organiques* 

On augmente eu général Teffet du pôle négatif, non- 
seulement en renforçant le courant ; itiais encore en 
ajoutaint aux sels métalliques quelqu'aulre sel à base 
de .nature alcaline. Ces derniers, essayés seuls, ne laissent 
pas de traces sur les lames destinées à recevoir leurs 
b^ses, soit que ces bases disparoissent avant d'arriver à 
leur destination , soit qu'elles se déposent en couches 
^i minces que l'iBil ne peut les distinguer. Unis aux sels 
jje cuivre , ils exercç^t une' action très-sensible : non- 
seulement les apparences deviennent plus étendues t 
mais elles sont aussi plus variées et plus brillantes. 
Les bases de nature alcaline , c'est-à-dire , les nou- 
veaux métaux, plus faciles peut-être à transporter par 
le courant électrique, rendent plus mi/biles tes autres ' 
ba^es auxquelles il paroit qu'elles s'unissent d^une ma-* 
liière plus on moins permanente. On pourroit en dîré 
autant de ces' diverses revivifications qui, obtenues avec 
les sels de potasse, de soude et de chaux, disparois^. 
sent à peine formées , prenant ainsi le caractère de 
fugacité qui distingue ' les nouveaux métaux. ^ 

Ces bbsefvations confirmées par un plu^ graàd nom-^ 
bre d'expériences t conduiront probablement à recon- 
nuitre dans lés substances placées aux deux extrémités 
de l'échelle électro-chimique, une nouvelle proprîét€?v 
celle d'être plus facilement Iransporlables par le courant 
électrique. VoxxtWxivémxïé négative nous avons l'tibserva- 
lion générale des phénomènes principaux obtenus aussi 
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facilement au pôle positif qu'à rautre : popr l'extrémilé^ 
positive , nous avons Tagrandissement ^es efïçts obje^' 
nus à l'autre pôle par le secpurs des sels ajajit poui; 
base quelqu'un des nouveaux mçtaux placés » comme 
îh le sont tous , à re;ctrëmitë électro-positive diç l'en 
çhelle électro-chimique. Si Ton parvienjt à éj^hliifjçe}l^ 
nouvelle propriété , elle sera ^ans doutç d'une grande 
ulilité pour expliquer plusieurs particularité^ delapile» 
parmi lesquelles j'indiquerai la directipn 4^s, ^^ouvc- 
mens qui naissent dans certaines circonstance^ dans 
rintérieùr de quelques-uns des liquides conduc-* 
^eurs (i). 

Les cas dans lesquels les substances électro-positives 
et électro-négatives s'attachent visiblement , aux pôles 
vers lesquels elles sont transpprtées, sont tellement fré- 
quent qu'il devient raisonnable (de supposer qu'il en 
reste toujours un voile minc.e, là m^rne où l'œil n'ea 
peut distinguer aucune trace. Il paroîtroit aijasi très-, 
probable que les polarités, électriques manifestées par 
les lames de platine^ après qu'elles ont fait office de 
pôles sur la pile , $ont dues à' la sçule présence de 
ces couches. Peut-étr<^ .est-ce. là, la seule caqse de la 
charge des piles secondaires de Rititer. .Je rappellerai à 

. (i) On connoH les mOHvemi^ns giratoires ÎRverses^ que le^owant 
électrique détermine dans l'acide sulfiirique et dans la solution df 
carbonate de potasse , quand on fait passer un peu de mercure dans 
ces deux liquides. Je fais ici spécialement allusion à ces sortes de 
mouvemens , découverts d'abord par Mr. £rman , et étu()iés en- 
suite avec beaucoup de soin par Mr. Herschél ta Anjgleterrtf , 'et par 
MM. Orioli et Prandi en Italie. ■ . ;i ?• ' 
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celtle ècca^ibti lés obserrations de MM. Dé La Rîve et 
Marîâitim relativement à là force e'iectro-motrice, qu*ac- 
^ttîèi'éht' les liâmes placées comme pôles dans les cîr- 
ciiîtsrvôltàïques: ils ont Tecotlnu que cette force étoît 
tellement ihhëtente à la surface de ces lames» qu'elle 
h^iHbft pas même détruite par le frottement : pour les 
ramener ''de suite à leur état naturel , il a fallu em- 
ployeÉ"lâ chaletir. C'est précisément là ce ,quî arrive à 
quefqtiès^u^és des couches minces qui s'attachent aux 
lamés/dai^stnes expériences: elles résistent plus ou moins 
à l'action du fcottemeùt.' 

Le petit nombre de substances animales et végétales 
que f ai jusqu'à présent mises en expérience, ne m'ont 
jprésenté des phénomènes élégans qu'au pôle positif; 
Ce n'est cependant pas une raison de négliger l'étude 
dé l'autre' pôle : car il s'y dépose souvent assez de ma- 
tière pour qu'elle fournisse un amtplè sujet de recherche 
au chimiste aussi-'bien qu'au physiologiste et au bota* 
nîste. J^gnore' jusf^u'à quel point on pourra pousser 
l'analyse des substances qui s'aetumulent en certaine 
quantité sur le centre des }ai!nes : il me semble que, 
dans tous lès cas ^ il s'en troute' suffisamment pour une 
analyse délicate , et plus qa'iln'en faudroil pour des 
observations au microscope. 

Les apparences' qui s'obtiennent au pôle positif dana 
lia décoftipbsitidn des substances animales et végétales, 
sont en général beaucoup plus belles et plus vives que 
celles qui se produisent dans les solutions chimiques^ 
Il.y a là une Jigpe de ^séparatioQ entre la nature or- 
nique et la nature inorganiqi^e. 
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Les dispositions obtenues àes substances (N?ganiqq^ 
ont souvent beaucoup de rapport enlr'elks , quand ôi| 
compare )eursportionslesplusbrilIante&,tellesque]esir{s 
qui entourent la région centrale : toutefois on remarque 
dans ces portions mèmjes des différences qui caractcr 
lisent chaque substance. Dans les substances végétales^ 
le dépôt du centre se présente sous Faspect d'un œil 
qui diffère 'pour Fétendue et pour les couleurs, d'une 
substance à l'autre. Je pense qu'il conviendra de se 
familiariser d'abord avec ces formes, afin de les clas^ 
ser : alors on pourra ajouter aux . caractères phj- 
sico-cbimiques ^dejà connus , des substances , ceux qui 
résultent de leurs apparences électro-chimiques. Ce dé- 
veloppement sera spécialement avantageux aux règnes 
organiques dans lesquels l'analyse chimique a fait si 
peu de progrès. 

La saison ne m* a permis d'éprouver qu'un petit 
nombre de sucs végétaux. Ces expériences ont ftit res^ 
sortir une différence notable entre les couleurs pro* 
duites par les sucs des feuilles et par ceux des racines:: 
ces dernières sont en général très-foibles en compâr 
raison des premières. Je verrai au printems prochain» 
si cette loi est générale , ou seulement commune à 
quelques espèces. En attendant je la consigne , pour 
qu'elle serve de guide aux physiciens auxquels il con- 
viendroit de se livrer à ce genre d'observation». 

Les couleurs que déposent au pôle positif les 
substances organiques, sont si belles et si variées, 
qu'elles aident à concevoir Timmense variété qui dis- 
tingue à cet égard les deux plus beaux règnes de la na- 
ture^ Une espèce, ou au pUts deux ou, trois espèces 
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d'ëlëmen^i ëlectro-nëgalîfs introduits en couches raîn- 
fces entre les tissus organiques des parties coioréeà 
d'un individu,* pourroient suffire pour expliquer leurâ 
diverses colorations. Les couleurs du règne végétal et 
du règne animal sont en général plus vives et plus va- 
jriëes dans les zones géographiques chaudes^, tjiié dan»^ 
îes zones froides ; la éhaleur tarie l'aspect de nos phé- 
Tiomènes électro-chimiques, et en ravive souvent les 
i^ouleurs d'une manière surprertante : c'est là un nou- 
veau point de rapport qui n'est peut-êtlre pas indigne 
d'être consigné dans la partie philosoj^hiqae de l'his- 
-toire tiaturelle. 

' Plusieurs solutions chimiques offrent des phéno- 
mènes remarquables aussj-bien du côté positif que dà 
côté négatif de la pile. Pour obtenir les deux appa- 
rences , j'ai coutume d'employer deux lames que je 
soumets, l'une après l'autre, à l'action de la pile, en 
intervertissant pour le second cas le courant employé 
pour le premier. Ge procédé m'a paru le plus corn- 
tnode et le plus expéditif. Cependant il peut être boiï 
d'obtenir Jes deux apparences en une seule fois , sur 
la même lame. Je me sers alofs de la disposition indi- 
quée dans la figure ci-joiute. La figure AB est la lame 
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destiner à recevoir les ^énomèn<?s produits^ aux deux 
pôles : elle est placée horizontalement dans un vase C(ur 
contient la solution. JW, JP'iy, sont deux pilei» et 
douze élémens ou plus , construites à la manière d« 
Wollaston , avec lesquelles communiquent les extxc^^ 
mités u4,B^ de la lame ; cette double cômrauuicatioia 
est établie de façon que , sî Tune a Heu entre Textré- 
mité A , par exemple , et le pôle positif P de la prei- 
xnière pile , l'autre a lieu entre l'autre extrémité JB et 
le pôle négatif iV' de la seconde pile. iVw, et P'p, sont 
deux fils isolés jusqu'au bout, qui communiquent avec 
les deux autres pôles des piles et descendent Tun et 
l'autre jusqu'à une petite distance de la lame AB. C'est 
vis-à-vis des pointes i» et p des fils ,- que se forment 
sur la lame les deux apparences. Pour que les deux 
phénomènes ne se troublent pas réciproquement , il 
convietit.de laisser un certain intervalle entre lespoin* 
tes n et p. Cette disposition qui offre un moyen de 
comparer immédiatement les deux résultats , a un au- 
tre avantage , qui est de permettre l'examen de ce qui 
se passe à, la rencontre des élémens électro- positifs 
et élettro-négatifs ; rencontre qui a lieu toutes les fois 
que les pointes n et p se rapprochent assez pour ne 
pas laisser entr'elles , sur la lame, l'espace nécessaire au 
développement de chacune des apparences. Selon les 
notions de la théorie électro-chimique, ne devroit-il 
p/as alors y avoir une combinaison entre des élémens 
placés , ' à ce qi/il semble , dans des circonstances très- 
favorables à leur union ? Je n'ai jusqu'à présent aperçu 
aucune combinaison pareille : j'ai simplement observé 
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jua effet me'canique , qui est une sorte dé cotnpre^snilKt 
des deux figures, lorsque les cercles de runeentreroîent 
daciâ la régioQ des cercles de l'autre. Mais j'ai peu étu^ 
die celle espèce de conflit : je coasigae sewiettaent le 
£atit 9 parce que mieux étudié , il peut conduire à quel- 
ques nouveaux, résultats. ; 

Lorsqu^on a obtenu l'apparence qui correspond à 
l'itctipn d'un pôle , on peut la faire disparoître , si ce 
n'est en totalité, au moins en partie , en intervertis- 
sant le sens du courant. Cette inversion fait naître quel-' 
quefois ide nouvelles couleurs qui changent le carac- 
tère de l'apparence primitive : par eiiemple , les couleurs ^ 
das iris qui ^obtiennent sur le platine positif au moyen 
de l'acétate de plomb , s'évanouissent en partie sou.s 
l'action d'un courant contraire au premier : celles qui 
subsistent acquièrent une teinté verte plus légère. 

Lorsqu'on employé des sels à base de cuivre , ce mé- 
tal présente souvent au pôle négatif des cercles alter- 
nans , de deux teintes rouges , l'une plus chargée que 
l'autre. J'ai déjà signalé cette circonstance dans mon 
premier écrit ; je la répète actuellement ppur ajouter 
que ces deux teintes, au lieu 4*^tre dues , comme je le 
pensai d^abord , au cuivre dans \e^ deux états d'oxide 
et de régule» pourroient bien résulter de quelques cou- 
ches d'une autre matière électro-positive transportée par 
le courant sur les points les plus chs^fgés de couleur. 
Ceci ne regarderoit pas la région çent,ra)je , où Foxide 
de, cuivre se montre presque . toujout;s- très-distincter- 
ment , mais bieii les cercles qui eniQMSrçnt cette ré- 
gion,. , 

Dans 
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Dans tous les cas, il y a une telle rëgularitë dan» 
Fordre selon, lequel les substances se déposent sur les 
lames destinées à les recevoir , que Félectricité semble 
les conduire au travers d'un voile^, qui les sépareroit 
et les dirigeront à temps sur certains points de ces la« 
mes (i). Mais quels sont précisément les principes qui 
occupent une situation donnée ? La question est dé* 
licate , et plutôt de la compétence des chimistes que 
de celle des physicie.ns: nous l'adressons particulière- 
ment aux premiers , pour qu'ils y donnent Fattentioa 
qu'elle mérite. 

Eeggioj 4 Janvier 1827. 



(i) CeUe comparaison rappelle les figures de Lichtenberg^mais 
il ne paroit pas qu'il y ait aucune relation entre ces deux classes 
Ae phénomènes. 
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ESSAI SUR LES DSDOÙBLfeMENS OU MULTIPLIGATIOUS 

b'orgâkes i)ANS' les végétaux ; par Mr. moquih- 
TANDpN,'Dr. ès- sciences. (Avec cette épigraphe: 

«Il y a peu d'exemples , dans rhistoire des Sciences, qu'on 
» objet ait été envisagé sous tous ses rapports et apprécié à sa juste 
» valeur > dès le moment où il a commencé de fixer l'attention* 

Coaaià DE Skrea / Ann. du Mus. , t. XVill , p. ao6. ) 



I. De Ici Symétrie et des diverses' causes qui tendent 
à nous la masquer. 

1 OUT Tensemble de la nature tend à nous faire penser 
que les êtres orgamsès sont réguliers dans leur nature iit- 
lime (i) ; mais il est des causes variées et diversement 
combinées qui les élo^ignent de cet état symétrique ou 
régulier (2)9 et qui produisent cts anomalies appa- 
rentes et nombreuses dont nos regards sont si sou- 

(i) De Candoile > Théor. élém. de bot. édit. i.'« , page 10a » et 
édit. a.« , page 97. 

(2) Je pense qui! est très-utile d'arrêter ses idéef sur les mots 
Symétrie ou Régularité ^ dont on s'est servi indistinctement pour déd- 
aigner deux choses différentes. Je reconnois qu'il existe deux sortes 
à^fmétriç^ : l'uue esj( celle qu'oçi observe dans tout ensemble régu- 
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vent frappësu Cell^ symétrie si essentielle à cotipottre 

^ar ranatoniie générale et pour la ciassificaltofn des 

•ïlres , a été négligée pendant |nng-temp9. Cependant , 
comme le fait très-bien observer Mr. de Candolle , 
<e on évite d*autant plus d'erreurs, qu'on connoît qaieux 
le plan symétrique de. (Chaque classe d^Êtres, et Tétude; 

•de cette symétrie; est la base de toute là théorie des rap-; 

"ports naturels (i); » Ce qui a retardé sa connoissànce 
dans l'étude du règne végétal , lient en définitive à une 
seule inconséquence , à une inexactitude de langage»] 
que le profend Corréa de. Serra a signalée avec sa sar 
gàcité accoutumée.' << C'est que , dans notre manière or* 

&>rdWganeSy dam un état simple et complet de développement et de ^ 
'séparation ; lautrc ^ftt celle qa'ôn remarque dans tout entembie 
d'organes également régulier , mais soumis à t influence de^ certains 
.phénomènes qui inod\fient le développement simple et complet* J'ap- 
pellerai Symétrie première , Plan symétrique , ou simplement Symé' 
trie ^ ce premier état d'un ensemble d'organes; je désignerai le se-» 
coiid Sous le nom de Symétrie secondaire. Ainsi , lorsque dans nno 
(fienr à sit sépales , six étamines simples et complètes seront oppo<- 
sées une à une à chacun des sépales ( une Liliatée ) » je dirai : les 
, ^tamînes $ont symétriques et par con^quent régulières ;, matis , ù 
dans une fleur pareillement à six sépales et à six élamines , ces der- 
nières sont opposées deux à deux à trois des sépales' ( tt/}/t////tex) , jo 
regarderai cet ensemble d'étamines comme étant scirïement dairs ua 
é\Ml,âé Symétrie on de Régularité secondaire; puisqu'il est évideut 
-que trcMS des sépales ont uneétarathc de plus que dans leur plan sy^ 
métrique » et que les autres sont privées de celles qu'ils de^roient 
avoir. La lecture de ce Mémoire rendra ces deux définitions plus 
claires, 
(i) Dé Candolle , loc. cit. , iJ» édil* , p* 94 » «t a.«#Sêit;:^ K%- 

P a 
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dinaire d'analyser les vëgëtaux , on procède tou}oar# 
de haut en bas , ou de dehors en dêdaM , prëcisémeill 
en sens inverse de la nalure , ^ùi , noas montrant 
d'abord tous les organes d'un Être réunis, les dé- 
veloppe à nos yeux de dedans en dehors, ou , ce qui 
est la même chose , opère leur séparation du faisceau 
comfnun , en détachant successivement chacun d'eux 
ou chacune de leurs parties (i). » Ainsi, tout ce qui 
'a ëtë appeJë insertion , où les organes sont considère^ 
comme s'ils venoient de dehors en dedans se fixer à 
une même base , à un support commun , devroii se 
nommer exsertion , pour indiquer que d'une base xm 
d'un support donùë se détachent , sortent , naissent 
tels ou tels organes. Il est aisé de concevoir corn* 
«ment ces deux manières de considérer Torigine des or- 
ganes, doit influer sur les progrès de la science, et 
comment la première a retardé la connoissance de plu- 
sieurs phénomènes importans : 

i."* Des Adhérences ou défauts de séparation qui ont 
pour résultat de nous masquer l'existence des organes, 
' leur nombre et leur position. 

2.* Des Avoriemens ou défauts de développement^ 
. qui sont plus ou moins complets, et dans lesquels, ou 
les organes se montrent moins nombreux, ou ils ne 
yp^roissent plus qu'à l'état de rudiment. Il arrive quel-* 
quefois que la partie de l'organe non avortée se pré- 
sente sous une nature différente. Mr. de Candolle a fait 



(i) Danid ^Monog. des Vae. , p. S. 



Digitized by VjOOQ IC 



ESSAI S€R LES BÉDOUBLEMENS. 217. 

3e ce mode d'avortement une classe à pArt de phéno- 
mènes , sous le nom de Dégénérescences (^i). 

' 3.* Des Dédoublemens ou excès de développement , 
dans lesquels le nombre des organe^ est augmenté ; 
mais aux dépens de leur grosseur et de leur position (2).' 

Toutes ces causes réunies ou arrivant séparément , 
tendent à nous masquer et à nous faire méconnoître 
la véritable symétrie des organes. Les adhérences jet les 
avortemens ayant été examinés par le professeur de 
Candolle d'une manière qui laisse, peu de chose à 
désirer, nous nous arrêterons seulement sur les dé- 
doublemens qui n'ont point encore fixé ' les regards 
de ce célèbre botaniste. 

IL Des dédoublemens^ 

§. I.*' Dédoublemens. « Tous les organes primîtîve- 
ment unis se séparent par divers modes et dans di- 
verses proportions ; ils se désemboîtent ^ ils se dédoublent 
tous; mais, dans certains cas, ils se séparent et de- 
viennent plusieurs , quand /dans le plan de leur sy- 
métrie générale appréciable pour nous, ils sont ordinal* 
rement unis ou uniques (3). » Ce sont ces cas particii- i 
liers que Mr. Dunal a désignés sous les noms de 

(i) Dé Ca^dolIe, loc. cit. , 2.*édit., p. 89 et 106. 

(2) On pourroit considérer les Adhérences comme nn développe* 
ment imparfait ^ et les rapproicher ainsi des avortemens. Noos n'ait* 
rions alors que 'deux ordres de phénomènes à considérer^ iet défauts 
de développement et les excès de développement. 

(3) Dunal , loc cit. , page 1 5. 
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Hcdouble^ienl ou de MullipUcùtiofi, dorg^mà^ « AÎQsî l, 
lorsqu'à la pjaçe d'-une ëtamine qui existe- ordinairement 
dans, une symétrie organique ,. on trouve plusieurs éta- 
mines, celles-ci. sont plusieurs par Dédoublement tsa 
par Multiplication (i). » 

Un exemple très-simple et trè^-curieux de ces deve- 
loppemens d'ëtamines est cité par le docteur Dunal. 
Nous le rapporterons d'autant plus volontiers, que ces, 
organes se dédoublent, pour ainsi dire , sous les yeux 
de robservateur , et qu'ij peut suivre la nature pas 
à pas. . 

M La plupart des étamines du Laurus nobilis L. , 
ont de chaque côte de là partie inférieure de leurs ^ 
filetSi un corps glandtileux bîHde , porté sur un filet' 
court intiniément soude avec celui de l'étamine. Ces 
corps glanduleux' sont, des étamines se dédoublant et 
à demi-avortées,. ou> ce. qui est la même chose, ar- 
rêtées dans leur dëveloppeîfnent. Il est aisé de le 
prouver : les fleurs de ce Laurus sont à quatre sé- 
pales ; les femelles, sont entièrement dépourvues àes 
étamines opposées aux sépales, et n'ont. que les.ru- 
dimens de celles alternes avec eux^ réduites aux deux 
corps glanduleux latéraux et au fi)et intermédiaire dé- 
pourvu d'anthères. Les fleurs mâles ont quelquefois 
huit étamines, portant chacune les deux appendices 
latéraux glanduleux, quatre étamines sur un premier 
rang opposées aux sépales , quatre sur un second rang 
alternes avec les premières et avec lea sépales. Plus 



(i) Ibid. toc. cit. 



Digitized by VjOOQ IC 



^ ESSAI. JStR LES D^DOtJBLEMEKS. 21^ 

souvenl , deux àts étamines opposées aux si^pales sont 
dépourvues des appendices latéraux glanduleux ; mais 
alots y elles ont de chaque côté une étamine pareille 
à elles , et qui est évidemment le résultat du déve- 
loppement des appendices glanduleux lat^raux<. Alors »^ 
au lieu de huit étamines ^ on en compte douze dans 
la fleur; savoir : six étamines sans appendices prove- 
nant du développement complet de deux étamines ap- 
pendiculées , opposées à deux sépales opposés ; deur 
étamines appendiculées ppposées aux deux autres sé- 
pales , et les quatre étamines appendiculées alternes- 
avec les sépales. Celles-ci n'ont jamais été observées 
80ÙS une autre forme; mais très-souvent, par le dér- 
veloppement des appendices glanduleux latéraux de 
celles qui sont opposées '^aux sépales t .on voit le nom- 
bre des étamines de la fleur augmenté d' étamines sans 
appendices, en même temps t]ue les appendices des 
étamines ordinaires disparoissent dans le même rap- 
port (i). » • 

§. IL Modes de Dédoublemeni. Les dédoublemens q^ 
multiplications d'organes peuvent se présenter sous des 
modes différens. Il est d'autant plus important d'arrêter 
ses idées sur cet objet, que souvent dans une même 
famille de végétaux, les organes dédoublés paroisseni 
au premier coup-d'œil s'éloigner coqsidérablement l<^s 
uns des autres. On diroit qu'ils sont le résultat de 
causes très-diverses , et l'on pourroit tomber dans de 
graves erreurs. Les organes dédoublés peuve^nt être 

(i) Dunal, loc, ciu , pa^ i$. 
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compares, sous ce rapport, à ce$ divers états de 
certains minéraux, en apparence trè^^iffërens , maî^ 
toujours produits par le seul dëcroissement des formel 
primitives. Nous allons nous occuper' dans ce Me'moire 
deÀ dëdoublemens ou multiplications des étamine^ 
seulement , parce que ce sont les plus nombreux , les 
plus saillans, et les plus aises à observer. 

1.^ Dédoublement incompleL Le premier dédouble- 
ment que nous allons examiner , est celui dans le-^ 
quel les organes produits par multiplication partent 
tous d'un même pied, c'est-à-dire, qu'ils peuvent être 
considëirés comme se manifestant dans une même base, 
plus ou moins éloignée d'une base commune. Ce dë^ 
doublement doit être regarde comme incomplet ^ puis- 
que ce pied., ou cette base, n'est isiutre chose qu'une 
partie de l'organe primitif, qui ne s'est pas mullî- 
pliëé ou dëdoublëe. Ainsi, dans plusieurs plantes ^ 
l'on observe les filets des ëtamines , d'abord simples; 
se diviser bientôt en deux ou plusieurs petit;^ filets 
qui sont termines par les anthères : ces plantes sont 
connues sous le nom de végétaux polyadelphes. Les 
points de dëdoublemenF se trouvent ordinairement sur 
les parties latérales ou sur la face interne du filet , ra- 
rement' sur la partie postérieure , à moins que les 
filets ne soient adhérens entre eux, ou soudés contre 
un prolongement du disque. Souvent la naissance des 
petits filets a lieu vers le sommet du tronc principal^ 
Comme on peut le remarquer dans le Myrica arguta 
H.B. , VHypericum œgyptium L.^ les Monsonia^ etc.... 
D'autres fois la division commence aune distance pea 
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considérable" de Torigine du filet , comme dans Iç' 
Pandanus uUîis Bory, le Glo^sosiemon Bruguieri Desf. , 
le Cyclanihus bipartiius Poil. , le Persea grçtissima 
Gœrtn.fl, elc... Dans ces derniers caà le dédpuh|emeïU* 
est phis cùmpfet. 

Le notnbre des ëtamines produites pat ce dédbu-* 
bièment est extrêmement variable. Dans YHydrQcharts 
MorsUs^rarice L. , le filet se divise en deux parties ;' 
il se dédouble en trois dan^ les Monsonia; dans les 
Harunga Chois., il se séparé en quatre; dans les' 
Melakuca ^ on peut compter vingt-cinq ,* trente-cinq / 
quâfrante , cinquante-cinq petites étamines, etc. , etc.....' 
On peut remarquer facilement , que le nombre des 
organes produits par dédoublement , est' d*«ulaiit plus 
5ujet à varier, qu'il est plus considérable» ' ^ ^ 

Il arrivé quelquefois , que les petits filets dé l'éta- 
miae dédoublée se subdivîsetit à leur tour. C'est taii- 
tôt d'une manière régulière , c'é'st-à-dîre , que chacun 
d'eux donne mussance à un même^^iombre de parties, 
tels sont, par exemple » les filets du Carolinea princeps 
là. ; tantôt c'est irrégulièrement , comme dans le genre* 
Ricinus. ». 

2.® Dédoublement complet, mais simple. Un dédou- 
blement déjà plus difficile à reconnoitre , puisqu'il est 
est entièrement complet, est celui dans lequelles or-* 
ganes produits se trouvent disposés les uns à côté des' 
autres , sur une même ligne et dans un éloighemetH 
plus ou moins considérable. 

Ce dédoublement est aussi varié sous le rapport du 
Bombre des organes qu^il produit, que les multipli- 
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cations dans lesquelles les ëtaoïines sont portées par ua. 
fileJLnon dédouble". Ainsi , dans YAUsma Planlago \j.^ 
Qn voit six ëtamines opposées deux à deux à chacun. 
ées trois pétales , et protluites par le dédoublement^ 
de trois. ëtamines multipliées chacune en deux. Il en 
est à-peu-près de même dans le Phytolacca decandra. 
Xi. ; cinq e'tamines onf donne naissance à dix qui sonL 
opposées deux à deux aux cinq sépales. Dans le Phy^* 
iùlacca dodecandra THer. , chacune d elles en a pro-» 
cluit deux ou trois ; on en observe trois, dans les Ho^ 
tnalium Jacq. , les Banara Aubl. ; dans les Khecdia » . 
les Paralea Aubl.» on en remarque quatre ; le Girjro- 
phyllus aromatkus \i^ ^ la plupart des Hypericum ^ les 
Gl^y^iu^i Scop. , etc. , etc: , présentent un dedouble- 
m^Ql ^llement considérable , que les ëtamines sont 
rangées en plusieurs sections ou phalanges disposées 
avec plus ou moins de régularité tout autour des pis- 
tils. Enfin , ces sections , ces phalanges se rapprochent, 
se confondent. les unes avec les autres, et ne forment 
plus qu'une seule ligne circulaire dans le Saurajà brac-, 
teosa DC, les Teirticera euryandra\^\ ^ les Delima 
Lablll., où elles sont couchées sur les pétales, dans 
YEUeocarpus cyanus Boinp. , où elles sont droites et 
appliquées les unes contré les autres, et dans le ilfar<:-r 
gravta umbettata L., où elles s'abaissent, se replient 
sur elles-mêmes, et forment au-dessous de Tovaire une 
espèce d'ombeflule. On peut citer encore , comme exem- 
ple de ce dédoublement circulaire , les Acacia f^dgens 
elspirorbis LabilL, etc.«.., les Metrosideros^ lesPapaçcTf 
les Bocconia^ etc....» 
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)' ' , ' ' ' * , . . 

Quelquefois cette .mémç ligne d'organes prend nais- 
sance de Tovairc comme c entre , et s'ëlend en rayon- 
nant sur la base des pétales. Un exemple bien remar* 
quable de ce dédoublement peut s'observer * dans le 
Lagerstrcemia- iodica L. , ^ - 

Z.^Uédoublement complet ^ mais composé. Les dçdou- 
blemens les plus compliqués sont ceux dans lesquels 
les étamines sont disposées à la fois circulairemcnt 
comme dans les Metrosidetos^ et en rayonnant comrtiQ 
dans les lagerstrœmia. Ce sont tantôt des lignes cîtr 
culaires excentriques très- distinctes ; ainsi, dans Je^ 
2 ernsirœmia elliplica Sw. et Uneaiq DC, le Diospjr^s 
loiuslj.i V Achras mammosajj. et X^Sauraja t^lUosa DC.,, 
elles sont placées sur deux rangs. Dans le Symphcos 
martimcensisYà,^ on en observe quatre ; dans d*autrés^ 
plantes on peut en compter cinq , six, huit, et<|. etc^ 
Tantôt ces étamines sont agglomérées et forment 
des groupes séparés, eommte dans le Sauraja lancfo-' 
lata DC.4 çt le Loasa,mlida Lam.^nfin, ces groupes^ 
deviunnent si considérables et "si raprochés, qu'il est 
alors très-dif&cile de ^ramener cette- masse, d'étamines 
à son étal de symétrie ; tel est. le cas des Bi:f:p^ des 
Pufdca , des JEtUgcmt^^ Ae^ Rubus , d^e plusieurs entres 
Rosacées j des Renoneulacé^s ^ des\Annonacées ^ et d'une, 
partie , des plantes désignées sous le nom de poljran*. 
êtres. 

§. m. De la grandeur des organes dédoublés.. Les 
ëtamines:^ dédoublées sont ordinairement plus grêles et 
plus petites que l'étamine primitive qui leur a. donné 
naissance. Ainsi , par exemple , le Phjriolficcfi decandra 
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a dix ëtamînes produites par le dëdoublemenl de cinq» 
divisées chacune eh deux parités. Ces ëtamines sont 
un peu plus courtes que Texlre'milë libre des sépales» 
Le Phytolacca dodecanâro a des ëtamines qui sont 
dëdoubiëes chacune en trois ; mats aussi ces organes 
ont à peine la moitië de la longueur des sépales. On 
voit donc , que non-seulement les organes produits 
par dëdbublement sont individuellement plus petits que 
Torgane primitif qu^ils reprësentent , mais aussi qu'ils 
sont d^autant moins gi'ands que leur nombre est plus 
considérable. 

On peut observer à^s exemples de ce phénomène 
dans une seule tieur. Ainsi , le Napimoga guianensis 
Âubl. y prësente cinq ëtamines symëtriques assez lon- 
gues , alternes avec les cinq pëtaleS qui composent la' 
corolle ; plus , dix ëtamines rësultànt du dëdoublement 
en deux parties de chacune des cinq ëtamines oppo- 
sëés atux pëtales , et qui sont beaucoup plus courtes 
que celles qui se trouvent dans leur ëtat de. sjmëtrie. 
Où peut faire des observations analogues dans les /«a- 
gersfrctmia^ dans certaines jPo/^ii/#i!Ké;^ » et dans plusieurs 
autres vëgëtaux. Bien plus , les ëtamines produites par 
multiplication sont même quelquefois plus courtes que 
d'autres ëtamines non dëdoubiëes et à Tëtat de rudî-^ 
meut, n me suffira de citer les Trochetia DG.,lesl^i»* 
iapetes et les Pterospennum DC. 

II|. De t influence des dédoublement sur la symétrie. 

Après avoir examine les diffërens modes de multi-^ 
plication et montre leur influence sur le nombre , la 
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position et la grandeur des ëtamiues, nous allons con- 
sidérer les dëdoublemens selon qu'ils arrivent d'une 
manière générale ou partielle, et selon qu^ils se, com- 
binent. avec les adhérences et avec les avortemens. I^ous 
verrons comment ce.$ causes réunies peuvent dénaturer, 
détruire la symétrie des végélaux et lés rendre plus ou 
moins irréguliers. Bien plus, nous" montrerons des cas 
dai\s lesquels ces causes étant arrivées d'une manière 
uniforme , la symétrie secondaire subsiste quoique la 
première ait disparu. 

§. I.^' Dédoublement général. Lorsque toutes les étà- 
mines d'une plante se dédoublent à la fois et dans un 
même nombre de parties, la plante conserve sa. régu- 
larité. C'est ce qui a lieu dans les Monsonia , les Rhee- 
dia^ \es Symplocos j et même dans le Sauraja lanceolata , 
les Loasa et les Melaleuca^ malgré la différence du 
nombre des étamines de chaque organe dédoublé. Ici, 
la grande quantité des étamines et leur extrême peti- 
tesse empêchent qu'on ne s'aperçoive de l'inégalité in- 
séparable des nombreux dédoublemens. 

§. II. Dédoublement partiel. Il n'en est pas de même 
lorsque toutes les étamines ne se multiplient pas , lors* 
que plusieurs restent sans éprouver de changemens ; 
alors la plante s'éloigne plus ou moins de l'état régu- 
lier. Nous en avons un exemple dans le Laurus nobilis, 
lorsque toutes les glandules ne se transforment pas 
en étamines. 

Il arrive quelquefois que tout un ordre d'étamines 
reste sans se dédoubler; Ce sont ordinairement celles 
qui sont alternes avec les pétales quand la corolle 
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existe; ou cetles qui sont alternes avec les pétales quand 
la fleur est apétale. Alors les étamines se trouvent dans 
tm état de régulariié. Nous en avons un bel exemple dans 
\e Lagerstrœmia, Nous en trouvons aussi dans le iVa- 
pimoga guianensis Aubl. et dans VAgrimonia Eupaio^ 
rium. Les fleurs de ces dernières plantes sont pourvues 
âe cinq pétales. Cinq étamines sont alternes avec eux 
et ne se dédouÙent pas ; mais celles qui leur sont oppo- 
sées se séparent chacune en deux parties, ce qui donne 
a la fleur Ijuinze étamines. Dans le Spirœa hyperictfoUa L. , 
et dans le Poientilla verna L. les étamines dédoublées 
donnent naissance chacune à trois petites étamines, alors 
la fleiir en ofîre cinq de plus que dans le JSapimoga 
et VAgrimonia ; elle a donc vingt étamines : c'est là, 
îe cas d'une partie des Icosandfes. Enfin, dans le-Pr£/- 
nus spinosaJj. et dans VAmygdalus communis'L.j Voa 
peut compter tantôt vingt , vingt^cinq , tantôt trente 
étamines, parce que le dédoublement se fait tantôt en 
trois , eti quatre , tantôt en cinq parties. 

Dans VOxyria digyna Campd. , on observe quatre 
sépales , deux intérieurs et deux extérieurs. Une éta- 
mine e$t opposée à chacun des deux premiers ; mais 
les derniers en ont chacun deux très-rapprochées et 
évidemment produites par le dédoublement d'une seule. 
Un autre exemple remarquable est celui des Crucifères. 
Tout le monde sail que ces plantés sont pourvues d'un 
calice à quatre sépales et d!une corolle formée de quatre 
pétales alternes avec les sépales et disposés en croix. 
Elles ont ensuite six étamines opposées aux sépales» 
dont quatre sont plus grandes , géminées et deux plus 
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petites « soVitaires {étamincs iètratfynaines). Mr. de Caii- 
dolle a supposé que chaque fleur de Crucifère est orî- 
ginairemeiU composée de quatre pétales et de quatre 
étamines ; maïs que les fleurs naissent trois à 4rois , 
qu'il y a soudure de. trois fleurs et avortement des 
deux fleurs latérales, sauf utie seule étamine. Il é'ap* 
puie sur ce que Mr. Augustin Saint-Hilaire à trouve 
des individus de Cardamhic hîrsuta , dans lesquels les 
fletirs avoient quatre pétalei^ et quatre étamines ; maît 
où elles étoient nées troi^ ^ trois (i). 

Nous pensons avec le savant professeur de Genève ', 
que le nombre symétrique des étamines et des pétales 
des fleurs des Crucifères , est \t nombre quatre ; mais 
nous regardons les étamines. qu'on y observe de plus , 
comme produites par un dédoublement analogue a celui 
qui a lieu dans VOTyria. Cette manière de considérer 
*les étamines géminées des Crucifères est tellement con- 
forme à la nature , qu'on remarque dans une plante ap- 
partenant à cette famille (le Slerîgma tomentosum DC), 
que les deux étaminçs ne sont dédoublées que depuis 
la moitié du filet , et que » dshis une autre Crucifère 
{VAnchonium Billardieri DC) ^ c'est seulement vers le 
sommet que la séparation a lieu. Une chose qui , au 
premier abord , doit paroitre singulière , dans la fa- 
mille des Crucifères , c^est I que les étamines produites 
par dédoublement soient plus longues qpe celles qiii 
sont demeurées dans leur état de symétrie première ; 
mais ici, le peu de développement en longueur de 

. (i) De CandoUe , loc, cit, , édil. i.»« , p. lai , el édit. a«« , p. i44- 
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ces dernières s'explique naturellement , par la présence 
<Ie la glande qui se trouve à la base du filet. On sait 
d'ailleurs que ces dernières ëtamines sont consitamr 
ment plus grosses » plus robustes. 

§. III. Dédoublement avec Adhérence. Dans certains 
cas y les filets qui donnent naissance aux étamines » 
ou les ëtamines dédoublées elles-mêmes « sont rappro- 
chées et soudées d^unc manière plus ou moins intime ^ 
soit à leur base seulement, et alors la partie supé- 
.rieure reste libre , soit dans toute leur longueur : dan« 
tous ces cas la fleur est dite monaâelphe. 

Les étamines monadelphes sont quelquefois très-peu 
nombreuses, et Ton peut les compter avec facilite. 
Ainsi, le faisceau de la fleur du Maha laclea Ait., 
est composé d'environ vingt étamines. Elles sont, par 
.conséquent , en nombre quadruple des pétales. Dans 
le Mahiwiscus mollis DG. , oni en remarque vingt-cinq 
produite^ par la réunion de cinq filets donnant cha- 
cun cinq étamines. D'autres fois le nombre de ces 
ëtamines est si considérable , qu'il devient presqu'im- 
possible de les compter ou de les distinguer. 

Souvent les étamines ne sont libres qu'à l'extré- 
mité supérieure des filets réunis , où elles forment une 
sorte de colerette ou de couronne , comme on peut 
le remarquer dans le Sterculia Balan^has L. Plus or- 
dinairement , elles représentent au sommet une touffe 
plus ou moins épaisse ; telles 3ont les fleurs de^ P^alU- 
chia DC. , des Maha , des Hibiscus , Sida , Gossy- 
pium, etc. Ces couronnes et ces toufies sont le xésuhat 
d'une adhérence » et d'un dédoublement qui n'a pas 

été 
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été tomplét. Enûn ,' étkns YEriolœna PTalUchii DG. 
€< dan^s plusieurs autres planleSt les étamines soatr 
répandues, sur toute > là surface du corps stamînifère », < 
depuis k base jusquf'à rextrëmilé supérieure. Le de-* 
doublétxient est ici complet : c'est par l'adhérence seule» 
qtie sont réunis en un seul corps les oi^anes dédoublés* , 
^ liés filets sont seulement adhérens entn? eux » ou : 
bien soudés contre un prolongement de Torgaae. ap-t 
pelé DUque, 

Un exemple de ce premier nïode d^adhérence se ren*. 
contre dans les Grewia. Un autre plus remarquable ^ 
encore , nous est offert par \ Acacia Jùlibrissln Wild. ;j 
toutes ses étamines , qui sont en nombre quintuple des \ 
sépales, sont réunies à leur bafse , en uâ corps cylia-;; 
driqne, lubuleux, à peu près égal à la longueur dè^ 
la corolle ; mais dans la fleur centrale ou terminale» 
la séparation n'a lieu que vers le sommet des étamines» 
et l'on voit Un tube qui s'élève bien au-dessus des 
pétales, et qui n'est autre chose que le résultat de 
l'adhérence circulaire des filets, 

Les Pavorda C^r / les Hibiscus ^tt les SterculiO'/ 
présentent des exemples très-saillans de l'adhérence^ 
des filets sut le disque. Onreniarque dans ces plantes 
de petites languettes angulaires, ordînaireme'Qt ep^ 
nombre égal à celui des sépales , qui se trouvant à 
la partie' supérieure et interne 'de la colonne st^Vni-î- 
nifère , et qui ne sont autre cTiose que l'extrémité, 
libre de ce disque» Les^ cinq filets pfincij^aux de cer-, 
laines Màhûtêes et de 'j^lusienrs autres Monadelphe^^ 
sont appliqués iimfinédiatemenli contre la surface ex- 
Sc.etAris.N0w.série.yol3{. N.^3 J/ar^. 1827, Q 
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terne de ce disque prolonge'-; ils y. a4h&fent*i|a^qtte^ , 
fois d'une manière si intime » qu'il est soUTent ]bien 
difficile de les apercevoir ; c'est ce qu'on peut exa« . 
miner dans les fleurs des AUhœa ^ des M^l^^; tiiais 
dans d'autres ^/A/7tf , dans les jifèoda Cav* » les jPo*' 
lavia , les Melochia , ils forment cinq arêtes plus ou 
moins saillantes , quelquefois même séparées par qn 
sillon prononcée Enfin , dans les MahaçiseuSy les filets * 
sont soudes en spirale » de manière que le corps 
staminifere offre Taspect d'une colonne régulièrement 
tordue. 

§. IV. Dédoublement avec oporterneni, U eitistie plu- ; 
sieurs plantes dans lesquelles pendant que. certaines 
étamines se dédoublent » se développent eo excès » 
d'autres , au contraire , se montrent avortées ou. ne se 
^développent pas. On conçoit que ces végétaux si éloi- 
gnés de leur plan symétrique, doivent paroître extrê- 
mement irréguliers. Les Pleurandra et les HenUs^ 
terrimù R. Br. ont tout un côté des étamines qui avorte» 
qui disparoît , tandis que les étamiiies qui se trouvent 
vis-à-vis se développent, se multiplient et forment iin 
faisceau assez épais. 

Lorsque tout un ordre d'étamines est avorté, par 
exemple toutes celles <pû sont alternes avec les ;sér 
pales , si toutes celles qui leur sont opposées se dé- 
doublent d'une manière uniforme , la plante conserve* 
sa régularité. Ainsi, la plupart des Rumex Gampd. 
ont six sépales, trois; intérieurs et trois extérieurs. Lf?5 
derniers ont chacun deux étamine^s, ppp^sécfB , très^. 
rapprochées l'une de l'autre! à: leur. !poi|it d'origîfiM.' 
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Ijes- sépales intérieurs sont dépourvus d'ëtamines ; m^is^ 
e\le$ existent dans le genre voisin Oxyria. Je dis donc r 
il y a dans les Rumex , avoriement de trois ëtamines 
opposées aux sëpales intérieurs , plus dédoublement; 
en deux des trois étamines qui n'ont pas avorté. Y!Atra^ 
phaxis spinosa L. nous présente un avortement dea 
étamines opposées aux deux sépales de Texlérieur et 
qn dédoublement en trois parties de chacune des éta- 
mines opposées aux sépales de Tintérieur. Dans ce 
second exemple , le phénomène est inverse de celui 
qui a lieu dans le premier ; seulement le dédouble-*; 
ment est un peu plus considérable. Les Rumex et 
XAiraphaxis sont donc des plantes dont les étamines 
ont perdu la Symétrie première ^ mais conservé la Ri* 
gulariié secondaire. 

Les étamines n'avortent pas toujours entièrement , 
elles laissent quelquefois des traces de leur existence. 
Si Ton examine , par exemple , certaines espèces du 
genre Hypericum , on apercevra un calice à cinq sé- 
pales et de nombreuses étamines situées circulairement 
autour des pistils et paroissant former trois phalanges. 
Dans une espèce étrangère ( VHypericum œgyptium L. \ 
où le dédoublement n'est pas complet , oh voit les 
étamines réunies à leur base en trois corps séparés; 
deux sont opposés à deux sépales , un seul est alterne 
gtec les deux sépales de vis-à-vis. Il y a donc dan» ces 
plantes , avoïtemént de trois éts^ines opposées atiic 
sépales et de quatre alternes avec eux , plus dédou- 
blement en un grand nombre de parties des trois 
étamines q[ui n'ont pas avorté. Enfin g^ ce q^i ajoute 
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un nouveau poids à cette conclusion , c'est que sî 
Ton regarde avec un peu d'attention la base^dcs trois 
filets deVHfpcricum œgyptiiim ^ on verra dans les ia-* 
tervalles qui se trouvent entre eux, trois petites glandes^ 
jaunâtres^, comme bifides, qui occupent la place des 
organes avorte's. 

Les organes avortes restent quelquefois développes 
dans une ou plusieurs de leurs parties, et tous ces 
rudimens sont autant de guides , de jalons , qui nous 
sont d'un grand secours pour retrouver la symétrie 
première. Il y a beaucoup d'avortement avec multi- 
plication ; tel est le cas des fleurs du Glossosiémon 
Sruguieri , des Chamelaucium plumosum , ciltatum et 
Broivni Desf. , des Trochelia i des Pentapetes , des 
Pterospermum , etc. 

§. V. Dédoublemens combinés as^ec plusieurs des phi^ 
nommes précédens. Enfin les dédoublemens , les adhé- 
rences et les avortemens peuvent se combiner de toutes 
sortes de manières ; plusieurs étamines même peuvent 
rester dans leur état normal, et la fleur perdant la 
symétrie , s'éloigner plus ou moins de l'état de régi^T 
ïarité (i). 



(i) Tous les organes de la fleur sont susceptibles de se multiplier» 
de se dédoubler comme les étammes ; mais ce phénomène est beali- 
coup plus rare pour les sépales, nn peu moins pour les péules, et 
assez fréquent pour les cai*pelles (eor Dun,^ Les organes de (/t' végé- 
tation peuvent aussi nous présenter des exemples de dédoublement ; 
mais Tobservation est trop peu avancée pour que qout puissions 
donner quelques faits positifs sur ce sujet.» 
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•" ' * IV. Conclusions. 

En résumant tout ee c^ui Tient d'être expose rela- 
tivement aux Dédoublement ou Multiplications dar-^ 
ganes dans les etamines ^ je conclus c|ue : 

; 1.? Le^ orgaq^s^ dédpuI^Ks.^spat ea nombre iquU 
ti(^|e ,<4^/€ÇQsX\^c]u'}ls rempl.acexM^;).,^t comme ceux-cî 
sont en uQml^i^^ égal oi^o^Uple 4es^paks^ ils sont 
aussi en nombre multîprle des sépales (i). 
^isci^'l^s ^rgsftês^d^dmibtéis. som d^mi^mi phis ^arbbies^ 
dans leur nombre» que celui-ci est plus considérable*. 

S.* Les organes dédoublai Sont px>ur Fardînaire in- 
dividuellement moins* gros jc[iie ceux ijui leur ont 
donne naissance ; ils sont d^aulant moins grands » 
4|iie Jesu; nomjwe f^^ piu^ coiisidéirabtev 
^ 4.^ Les d«doublemeins peuvèi^i Are Êùxnpleis ou in^ 
iw?^fe/5V e'esl-k-^pe-, ^axm org^he ^ut se dédoubler 
en ehtier bu ^h partît.* .1. .i.v 

^^ Les dédoublemens peuvent être généraux ou pav- 
âfefe ; «'^est-à^dire ; arriver siif timit tes organes à la. 
fcik>' ou sJEïùleme'itt ^r quelques drgànesl ' 

6.^1Les dédoublemens, soit complets ou ùuompîéts ^ 
so\i^ gmérfiux o\i partiels ^ peuvent ^ ^xisfter en mêm^ 
tçmp;^ ^e Ws, .AdWfepee^ret.lies AvpiPieiaéns; . . . 
: 7.*" Les dédoubleiKtèns' changent tavpurs la symétrîé^ 
é'utt' ensemble ' tfbifgaiies ; if s lé xendenl îrréguKcr ; 
itiaris il est des cais 01^ la Symétrie secondaire subsiste^ 
quoique la /irc/w/ère ait. disparu. 

- i.-t ' . i" : ' ^-''" ■ — ' ^ : -rr; ^ 

(i) Dunal^ loc^cit^, p. 17* . . > 
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8/ Enfin , les Dëdoublemeûs sont très-tmportans H 
observer , puisque , avec leur secours , on peut se 
rendre raison d'un jgrand nombre d'anomalies appa- 
rentes existantes dans les diverses pârlîes des végétaux*, 
et qu'on ràmèi^ a leur état de symétrie là plupart 
des inégalités de proportion des patties simflailres qui 
ne peuvent être expliquées ni par les déjouis de d(^ 
^etoppement ^ m par les défauts de séparàiiàri. ' '= ''* 

BULtE'JÇII^ P'ANNONCES. 



I. Le SPECTATBVA'Mxu^ÂfàC ) jonmal pilbllë âTîiris n^ezMtLttiéi^ 
•t chez AAsdin et PodMirA. il paroit |Mn mois boé livri^oa de 
^ à.S feuilles.^ Le, p^ix ik T^abrai^eiiiente^de So franc»\po«p ^ 
«n., et de 18 francs pour six [mois. (Il faut ajoi|(pr ppur VfJ^.fn^er 
5ô cent, par livraison.) * \* -, 

^^. Lfé aiMeurs niiUt|lir€^i^t sii^uve^t; pn contl^dî^^tî|>n., ^onTri^t» 
lemeut sur les faits historiques^ inais eiiicpre fur des «oljjçts puremen^ 
techniques , sur des points fondamentaux de^ la science , W*9U. est 
obligé de consacrer une partie de son temps à les commenter. Ce ^a- 
vail â ÎMins doute de Tintérél , aussi-bien iots te point de vue moral 
et de ta connoissanœ ou bc^ur humain que'^s^'célui^^^ pit>|;rès 
de Fart; mais il favi lui donner des bornes y «sous peiné, |your 
c€(Uii qui .s>n occupe 9^ de passer sayi^ à/fel^ill^tei'. Plus ^ l^b|id- 
graphie militaire s'est enrichie plus il devient nécessaire de borner 
êe$ lectures aux livres les plus recommandables. Un guide sûr 
devient précieux dans une étude qui, chaque jour, augmente en 
difficulté par cela même que les objets sur lesquels il faut la diriger 
•ont plus variés. 
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' fiitei les oavrag^ digne» d'être h» et médités se range en 
^emière Kgnr le journal eonnu ftous le litre de Spectateur 
MiUêake do»t la douzième K^raison vient de parottre, et ilont 
le grand mérite est maintenant bien apprécié de tout ceux qui 
ae mènent ttt garde contre Fesprit de système qui s'empare insen^ 
siblement des écrivsiins militaires. Les prineipaùx rédacteurs de ce 
journal sont* des officiers d'une haute réputation Kttéraire , et qui 
-en mainte occasion ont illustré leurs non» sur les champs de ba^ 
taille y tels sont le général Lamarque auquel nap(^èo0 destinoit le 
bâton de Maréchal > le général du génte Yalaaé, le général Pâet 
si aTantagtetisemeai connu par ses Mémoires sur 1» guerre de 1809^ 
le général Fririon, le eolond Marbot, qui le premier a réftité un 
ouvrage que let taiens et le nom de l'auteur deroient accréditer et 
qui tendeit à bouleverser une organisation fondée s«r trente annéea 
d'expérience^ ete. 

Le iRm Jèo jo«maï ëta^ let dlsevesions pol^niques est teî qa^Mk 
pDUToît l'attendée dea hommes que no«a venona de: nommer et dca 
e(41aborattufft' qii^ils. se aont choîsta. • La discussion 7 est teu*> 
joora vfnfermée dans lea Mmites de la^ bienséance ^ et quoique ^ea 
cmtiquea y soient faites avec fri^ndhisef l'auteur le phisi chatouîUeua 
ne sauroit en :étre btesséi Le SpectâPêêur MUiàdre^ u pottv but pria* 
cîps^ 4e conserver les. saines doetnnts.'. et de *ous tenir en gaaèa 
contre lès vaines théories ^ on voit eependani e» plùa d'un enr^ 
droit là fNTcové qu'il accueiUe tente» les opinions quelque cob«» 
traires qu'elles paissent être à éeUes- qi^'il piofsssew Ce s'est cm 
effet, qu'en metiànt lea opinions en présence dana une discns*» 
non libre et approfondie qu'o» arrive à k viévitéi La porte est 
laigemen) ouverte aux réclamations ; nn, avis renovrelé sur chaque 
c^ier app«tte les mllitairéa..de toua lès pa^ 4 ftire part de leurs 
ebsenra'tions soit sur les laita reportés > soit sur les points con<i> 
tcoveraés. Les ifédaoteura montrent ainsi , que loiki de songer à 
une pure spéculation ils n'ont vonki qu'étse utiles et contxibuer 
à ravancèment de la science mâitaine^ 

B a'esv paa possible de faire l'analyse des di£fé««aa objets qui 
Aont traités dana les numéros, qui sont soua nos ^eox^ ce^ a^itcAl 
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ineprésfDMr ^>n:fniifle^ clédi^né qui Q'en. .d«ipnerpît >|i9Nitte 
hkn, foibleidée; je me oonteaterai de dire qu'il* «Qnt |ot|» ,4f 
T|)iiis haut intérjét pdur Hiomme qi^ s'est Youé i la .^^arrîère <i^ 
arnies^» et qne quelques-uns sbitt dignes de fixer .j'iilt^Mon: d<» 
politiques et ûes gens de lettres; to auteurs qui. o3t le. f)^^ A^ 
titres à. la gloire littéraire ne les désaToneroient pas.. 

Cependant pour Aûre conm^tre k ton tde poléanque qui.règn^ 
^kns le Spectateurs et aie taisant , ,€fuoiqn*à regret, sur tleïi mowr 
eeaux les^ pJns .îinportiins^ je transarirai qi^eiques paisages: 4f 
dèiiJL lettres écries au sujet d'une assertion! de Jtfr. le colonel Q 
loudiant ka officiel^ des armes savantes : il avait dit qui? ces offi?r 
«iers reçoiTent /dans les écoles une instruetiou qui l^ rmét à même 
«le passer tranquillement par tous les grades le coolpas , la.:fègte 
tf>r Jet rapporteur' à la main $ c'étoit en quelque jsorie ii«tiou)v^jBr 
Faccusation faite jadis aux officiers du génie de foriperuh oorpËi 
$llifmnt>rieù i il y. a voit de . ^^i ? lesi piquer , .eux (fiî len tant 
4I occasion ont donné la preuve, de la plus( grtinidk jbravoare» «I 
4iTont que/trap;s«ttyent mentipé qu'ils ii!éloient pas moins mortels que 
Jes autres. Un de ces. oSîdèrs répond qu'une. légère expérience 
de la guerre i Ta mis à mé^e . d'épv0uvee que les. instniumna Jit 
suffisoknt pas pour, remplir Mcamme H l'aiùroit Voulu les fonctions 
t^iii bii' Ploient amiiées , j et > apnès avoir 1 démontré que < ringéni^t 
ne* peut p«s .moins (|ue tout: autre» officier • se passer du -coup* 
«IVonl et des autres qualités mtlift^res , il termine ei^ disant ': 
nM». G. a été trop loin en / établissait que nous ne > rencontrons 
«kgaasais à J'armée la moindre opération qui soit -au-dessus de nés 
» connoi^sances acquises. Le but de Titistruction préliminaire qu'on 
* lionne «ux x>£fieiers :da génie^ (il ne répond qu'au nom des of-* 
limers do génie >:kissant< a MM. les officiers d'artillerie le soin de 
se défendre) est- bien d'^ppFocdijBr autant que possible^ de cette 
a perkcnon si désirable ;. mab la nature même des questions qu*em-* 
% brasseiemr service donne peu d'espoir d*y atteindre : il restera 
1» toujours beaucoup à faire par les capacités individueiks. Quant 
Nu à la qualification de Savante que Mr. C. veut bien Remuer à 
)^ l'arme. di; génk 4^ particulier, ^naas pensons qu'elk doit ap^ 
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ji f>«Ki^^^ égaleraent à toutes le;^ antref.., i^, ^^r^finjk ^e ^cnu 
1^ doit étQcUeir et savoir les principes du métier q]A'il ezercei Cet|;^ 
» vérité a été si bien sentie, qii*il existe des écoles spéciales, poi^r 
» toutes les annes , et si Tupe d'elles pouvoit être dite savante 
» par excellence , il ^eroit à désirer que ce fàt celle sans laquelle 
» aucune opération ne peut s'exécuter à la guerre, celle dont 

> Mr. le colonel C. relève à juste titre les pénibles et iasportantes 
« fonciions., en un mot l'arme- de l'infa^t^ri^i »..,,,,{ *. 

Le géné^d 'Bréuier, après at«ût £sst re^^iac^qnei; que ce g^n^ de ,disr 
•cu^iom n'eft i^H^n^ç, utilité pour, U science ^ et qu>n devroi^ «.pour 
cette raison , s'en abstenir , s'adresse en ces mots à ceux dff oi$cie«f 
d'artillerie çt du génie qui pourroient prendre en mauvaise part quel- 
ques plaisanteries innocentes. « Qu'ib se rassurent (ces officiers; si 
» quelquefois nous autres qui ne sommes pas savans nous nous per- 
» mettons une légère plaisanterie sur leur science : c'est que pont 
» nous les raisins ne sont pas mûrs. Dans le fond de notre cœur et de . 
» .notre conscience , nous rendons toute justice à leur mérite si im^ 

> vérselIemeMt et si justement reconnu, ainsi qu'à f indispensable u^ 

> lité dont ils sont tant en paix qu'en guerre. Il n'est aiicùh de nout 
» qui n^ait été téînôin delà1b'rà.vôuré qu'ils ont déployée dàiîs toutes . 
Ji les circonstances , brâvouié d1iuiant''pltts méritoire , qu'elle étoli 
» et de voit toujoiirs' être' fr'oiJe et calculée. En^n, je pub dire 

» avec vérité^ que^dans ma ïongîiè carrière' unïitaire j'ai vu beau- - 
il coup d'officiers' tfàrtillerie' et thi %étiî«>iak^ soutent plus* que, - 
i» fetù* devoir^ .mais je n'etiai jamais' iru^faii^^ moitîs. H n'y au*- 
i roil pas de pUiisir si uonsétfom toujours d'accord; discntevia 
» lousVles détads de Milte métier ^ mjAs tie disputons pas t e'éflt 
» une arène où nous ne devons notis présenter qu'avec des armai 
» 4:ourtoîses. » ' r . 

Certes on ne peut p«s*se renlermer dans de plus sages limites^ 
et tant que les autres utilitaires imiteront ^t exemple ils instruiront 
leurs contemporaiUs sans jamais blesser personne. NoU» terminonè 
donc , comnïe nous avons commencé , en recommandant^ la lecture 
eu Spectateur aux ofGciers désireux de s'instruire , qui 'veulent 
mettre à profit leur ^repos pour se prépara par la méditatioa à 
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rendre 1 leur patrte d'utiles service* sî le fléau de la gnerré îrc*- 
•oît de nônVèaà irbtibier làpaix dont l*Enropc îoWît ew c^ bék»^ 
.jneitt.' •-'■'• '-'• .*'. 

* ' Le Lieut-Cotonef-du G<hiîe^ 

p. fl JDufqu&. 



V II. Rkcveil Dts tttAtA,i^]ttm ik Sùctérà i>'AteATkuM ds» ScîcticBav 
ï>B x*À6iiict)LtcBt kT i^v^ :àtiTS de Ltlîe. LtUe-^ i8si6. Aimée id^S et 
r8^4. t vfel. iri-«.^;de39Sp. A«tiée i8a5. i vol. Hi-^*» 56» p. «tfte 
dfes piahfeli^s. * • » ' 

• En annonçant le premier volume des Mémoires de la Société Acar- 
démîqiie de Savoie (T. XXXIl , p. a a 8), nous nous sommes appli- 
qués à faire ressortir les avantages qui dévoient résulter pour la diffu« 
aîon. des lumières, de l'activité nouvelle que s.eiiib] oient |)rendre depuis 
quelques aunées les Sociétés savantes des villes du second et du troî- 
ftième ordre : les deux volumes de Mémoires que vient de publier Tft 
Société de Lille, renforcent puissamment ces considérations géné- 
rales, en montrant ce que peuvent prpduire des travaux suivis et 
bien dirigés dans une villç qui est^ il est vrai . le ehef-lieu du plus 
^rand des départemens de la France, .mais qui ne se trouve qu'au 
septième rang dans Tordre de population des villes de ce royaume. 

s tia $Qçi^ de Lille, f'ocfcupe^,4^s sciefic^ ^ e|L^c.tes , des sciences 
naturelle* > . des sci^^isfSii m^cales ,.- iU Kagrico^t^e , son Recueil 
$f^mifit^i:, mime quelqHfis ^^avi Ht^Y^ûri;s»; P^rmi le^, principales 
|^rcik4i|ctifQ(BS pul^e)» dans jLes, de^ix voluu^e^, que nous, avons sous 
liflh yeu^ f . noui içiterops .: e|i piathématiques , un Mémoire, sur la 
Sphèrcy par Mr. A. Heegman \ en mécanique , un Hénioire sur la 
flié0rf^i 4^ ^ateau^ic oquw^teMr^ ^ f^t Mt^Jh, Barrois> et des.Cb/t- 
Pédqr^io^jf sur., Vimport^nçfi et (es moyens de rapplwaliou des. 
pmchines' à yctpeur à la navigation maritùfie , sous le rapport d& 
lagu&rey par Mr. Delisle; en physique-mathématique, un Jfe- 
moire surjes mélangés ou combinaisons de l'eau avec t alcool e€, 
avuç l acide sulfurique, par Mr« Delezenne > fia chio^ie plusieurs 
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Noies on Mémoires de MM. Duhamel et Knblmtii » en histoiFe 
naturelle, deux Mémoires de 1^. Macqnart, contesant une Monor 
graphie des insectes diptères du nord de la Fr<mce ^ qui seula 
•oastttuerott tia ou^ra|[e entier , plusieurs Mémoires de liotaiiiqjua 
de MM. Desmazieres et Lestiboudois , d'autres sur les coquillea 
fossilles de MM, St. Brice et d'Ori>ign} ; enfin plusieurs travaux 
întéressans dans les sciences médicales et en agriculture. 

La société de Lille avtnt mis plasieurs questions au concourt 
jen i8a5. Le vislume de cette année contient , outre les morceaiMb 
déjà mentionnés^ deux Mémoires enyoyés à ee concours; l'un est 
celui de Mr. Poirier , d^ St. Brice , qui a remporta le prii^ prot 
posé pour le meiHenr Mémoire sur la Géognosie du déparfem^i 
du Nord y l'autre celui de Mr. D. G>Hadon , de Genève^ qui.. 4 
remporté le prix décerné à l'auteur d'un Photomètre senstbfç^ 
comparable et d'une manipulmiion facile et sûre* 

Sans entrer dans le détail de. la construction de l'Instrument pro* 
|)osé par notre compatriote M r* CoUadon , nous nous contenterons 
de transcrire ici le début de scm Mémoire , ppur faire, conpoitre la 
jnanière dont il a envis^igé le «sujet et le pnncipe, qui la dirigé 

danasofLtraYail.^ . » 

. « On a aottrent proposé , » dit Mr. C. , « des moy^ni^ de masurei: J# 
plus ourle moins d'intensilé de* la lumière , mais on n'a point enpçv^ 
rdonné la description d'un boA: pfaotomètire. ^Cet instrument «seroÂI 
cependant fort utile ^ non-Jèulentent'dans la tie eûmmtti^ei rom^ 
surtout pour la physique et pour l'astronomie.» \ v 

»>6ougoer ^ dont le traité :siw:la. gradation de la lumière renferme 
plusieurs recherches intéressantes^ est le premier qui ait propKie^ 
des ^moyens exacts pour mesurer l'intensité de la lumière 4 mais il est 
à renàarquén qu'il n'en; m adopté aucun en particulier pour en faire 
k base d'un TéritaUe én atc umerit. 1^ 

» Depuis lors on a proposé plusieurs photomètres (i) qui peuvent 
%t ranger sous deux classes, et qui tous pèchent également par 

(1) BibU Univ. , T I , p. 6^ et a58 ; T. VI , ç. iÇa. 
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leur priifdp*. Jh/ùs \ei \m% oif iîiés«r« la himière en huèrposant eAtre 
dl^ et P«ll un «efctaiu nombre â*écr4lis , Jusqu à ce qu'eUe soit totM> 
lemèntifiteroepléê^ dinstes antre* on jugr de rintcttsil^é de Ya fomière 
]>ar là distcincie à laquelle un objet écliûré par cette settle Itimière 
lievieiit diitiiict i< . . 

' * Pottr qae leè premiers fasseét exmét» , il faudrok que la quantité 
de lumière interceptée pairies écrans Ait proportionnelle, an nombre 
d^ ees' éemm , œ (|ai n^a point lien.' Les seconds ont FiucoATéaieaC de 
dépendre beaucoup >da fenre de vue de l'obsenrateur. u « 

- ^> Il faut cependant en excepter la méthode du comte de Rumfôrt^ 
€& physicien , dans ses rei^erdies sut Jes.maxinMi dfédairement 
âe diverses substances y s'est iervi de kioomparmon d'intensité des^ 
ènibres (i). En plaçant un corps opaque devant la suif ace édairée 
fMÎr les detix Inmièrés à comparer ^ il obtenoit deux ombre» éckûi- 
rées cliacûne par Une seule de ces Inuières ; en Joignant ou appro- 
diatit léi^ttite une de ces lumiè m jusqu'à ce qtie les deux om- 
'bres parussent également éclairées, ta dtstatice relative de cbaciua& 
^ fombre qu'elle édailrOit ; ifaisoit cénnolnre'lenr intensité. Cette nié- 
tbixfe a' éilé: adqplée^^^n ^Abglétti^re'paeplosîeort physidena, daa» 
des recherches comparatives sur la lumière produite paribtcombii^ 
tien dtf gaa de hi houille ^i' dé l'huile. La |r«Bde dilfiércnoe «stre 
lèy résultats; aiiaqiiels ils sont par^ebus , asonive que ce moyen a'feat 
^as trèé^exact; il a'siirtont tm fuconvénlent qui ren^ la comparaison 
M^SHJetit l«mMèresd{ficile , «'est -la eoiorutba des ombres que Rui»- 
fort a le premier observée. » hj »<r '** ''^^ 

'-^ » ^tte coloration «st 'asiei^ fovte Ipoiir tendre impossible la oèmp»- 
Vaison de la lumière du jouràceUe dfuiie iMnigie ;' cnr nous aae pott- 
%>ils établir un rapport; exact entre '^eux^ sensations différentes (a). » 
^'•-c Quant au photômèitrede M#. L^ici, ii me parok plut^tdestiiié 
a établir un fait remarquable qu'à devenic né ànstraliieiit pour OMh 



(i) Transactions philosophiques pour 1794 t p* <• 
(7t) Cet effet singulier paroU être dû au contraste , d'après la 
marque du Vioft P.* Prciost. 
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snrer la lumière; fcs dsiiise» d'CTreur y soott 4k?op mnnbl^euses; l'en 
^elle sera toujours trop petite, surtout rclativetaent; . à des Jur^ 
Biîères foibies. Le parti que sou ingénieux auteur a .su en tirer, 
démontre seulement sa per&év«r|ince et son habileté .d*observ9lipn. a| 
- A La lumière ne prodnit pas sur les corps , comme réiectriettd 
et le calorique , des effets physiques bien décidés qui puissfitt 
servir à |a mesurer ; on est donc forcé , pour cetle mesure , de re-f 
courir aux sensation»: heureusement que la sensation que la. hi«r 
miére jproduit est très-vive et nous est transmise par un organe forl. 
sensible ; mais pour que ce moyen soit, susceptible: d'exactitude , it 
est plusieurs conditions essentielles. » 

«En général nous ne pouvons établir d'autre rapport entre denj^ 
Sensations, que celui de Fégalilé'; il faut même, pour le faire aveo 
certitude , pouvoir les fixer en même tem{»v^ afiii que rallentioi| 
puisse en quelque sorte se partager en tr 'elles deux ; il faut dooo 
que les deux. sensations dé lumières que noù^ voulons compare^ 
soient simultanées , et que les deux surfaces éclairées qui les produira 
sent soient aussi rapprochées que possible. Ces deux conditions no 
suffisent pas; il faut encore que la distance des deux surfaces à 
l'œil soit parfaitement égale , et si l'incUnaisun de l'une vient à va* 
rier , celle de Toeil doit varier aussi de manière à se placer toujours 
symétriquement par rapport à ees deux surfaces. Les. rayons lumî-^ 
neux qui les éclairent doivent faire avec chacune un angle d'InciT 
d/enceégal^et, s'il est. possible , leur être toujours perpendiculaires» 
Maintenant il reste à trouver une lumière constante et facile à re- 
produire: la seule qui puisse remplir ces conditions, dans l'état 
actuel de la science , c'est celle q^i provient de la combustion ; tou- 
tes les autres sont trop fpibles ou trop difficiles à «produire. La lu- 
mière d'uçe bougie est très^onvenable pour le but que nous nous 
proposons ^ pourvu , qu'elle conserve une intensité constante et 
qu'on la 'OnçUe à. l'abri des agitations de l'air. Si l'on fait ensorte 
que Tune des deux surfaces soit éclairée uniquement par la flamme 
de cette bougie et l'autre par la lumière que l'on veut mesurer , il 
suffira d'avancer ou de reculer la bougie jusc{u'à ce que lés deux 
surfaces paroissent éclairées également; la distance à un point fixe 
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mesurera riDtensité de la lumière qa'on lui comparé. Il ne s'c-> 
gira plas que de trouter une unité de lumière qui , étant la mémo 
pour tous les photomètres , puisse les rendre comparables. Ces 
principes parôissent bien sim|»les; cependant lorsque Ion Teut 
s'en servir pour construire un instrument , on est arrêté par plu* 
iieurs difficultés de détail , difficultés qui sans doute ont empêché 
Mr. Bouguer de donner un bon photomètre. 11 faut, par exeni-* 
pie, que la bougie reçoive un courant d'air constant, qu'elle puisse 
se mouToir ,' et cela dans un tube fermé; il faut que Ton puisse 
îui communiquer ce mouvement du dehors , et qu'en même tempi 
les degrés de lumière soient indiqués sur l'instrument ; il faut dé 
plus que le photomètre puisse mesurer de grandes différences 
d'intensité de lumière. En effet, tandis que tous les phénomènes 
naturels de chaleur ne donnent pas une différence de loo dejg^rés 
du iherinomètre , ceux de lumière présentent des différences énormes : 
la lumière de la pleine lune n'est que la 3oo,6oo.^ partie de celle 
du soleil. On peut juger, par celte seule considération , de la diffi- 
culté de construire un instrument simple et de dimensions ordinaires, 
qui puisse mesurer un aussi grand intervalle. » 

L'auteur a résolu d'une mandère ingénieuse le problème qu'il 
énonce dans son préambule , au moyen de deux tubes rayoiinans , 
l'im contenant la bougie mobile , l'autre introduisant la lumière à 
mesurer , et réunis par leurs extrémités à un orifice unique, fermé 
d'un diaphragme" transparent qu'éclairent par mdtié les deux es^ 
pèces de lumière. 

IIL Mémoires pour Vexposé des variations magnétiques et at^ 
mosphériques du globe terrestre , avec des tables de la déclinaison et 
de l'inclinaison de l'aiguille aimantée sur toute la terre; présentés 
au bureau des Longitudes , par Jérôme Quinet^ ancien commissaire 
des guerres: i vol. in-8». de i65 pag«; i8a6. Paris^ Bachdier^ 
Quai des Augustins N.<> 55. 

Cet ouvrage se compose de deux Mémoires et d'un Prospectus^ 
Dans ces Mémoires Tautèur critiquant le mode de recherches suivi 



Digitized by VjOOQ IC 



BULLETIN d'annoncés» 34^ 

jnsqu^à présent quant au magnéùsme tçrrestre^ en propos.e un, 
autre,: flfon but«st de mpntrer que la cause des mouvemens de Faw 
gfûUe a^tmantée est extérieure au globe» et qu'elle réside dans un0 
zone à renlour de Téquateur magnétique, se liant intimement anx 
Yariations de la température , des marées, des courans, de la hau* 
leur du baromètre et des granda phénomènes atmosphériques. Dau» 
le Prospectus il propose une souscription pour l'impression d'un 
ouvrage plus étendu, qui coutiendroit dans tous^ leurs détails le» 
tables et lescaHes, sur lesquelles repose sa théorie. 

IV. Mélange de Chirurgie étrangère ^ par une Société de Chirur- 
giens de Genève, composée de MIM- J^ P* Maunoir, C. T. Maunoir , 
Prof j /•. Mayor^ Ch. ; /. C. Morin ; /. P. Dupin ; F, Olivcty Drs. ea 
chirurg. T. III. Genève, et Paris, chez les Hér. J. J. Paschoud. i8a6« 

Nous avons annoncé et fait conuottre par extraits les deux pre* 
miers volumes de cet ouvrage dans nos T. XXVI. p. 214. et XXVIII, 
p. 249. Nous ne reviendrons pas sur le plan et sur la grande utilité 
de celte entreprise. Le volume actuel dû en très-grande partie aux 
soins de Mr. le Prof. C. T. Maunoîr, est exclusivement consacré 
à faire connoitre des docuroens étrangers sur les anévrismes et les 
ligatures d'artères; il renferme d'abord la traduction d'un Traité 
mr le travail de la nature pour la suppression de Vhémorrhagie de.f 
artères divisées et piquées y et sur fustige de la ligature ; suivi d'oh^ 
servations sur les hémorrhagies secondaires,; par /. F. D. Jones ^ 
Ù, M, On y trouve ensuite une collection chronologique d'obser- 
vations d'anévrisraes opérés par MM. Tooper, Travers, Stevens , 
Dalrymple, Chamberlaine, Lawrence, Collier, Goodiad, Gutlirie, 
Crampton et Smith-Soden , pour servir de moyen de comparaison 
entre les différentes méthodes de ligature. 

V- Répertoire des Mines ^ ou Recueil des Lettres- Patentes^ Rrgle^ 
mens , Mémoires et Notices sur les substances minéndes des Etats 
^ S. M, le Roi de Sardaigne : publié en français et en italien ; 
a vol. in-8<>. en un seul. La i^"* année x8i5 à 1824. 33op. : Ja 
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1^« année iSaS , ^119 p. Outre les actes officiels , le second Toliuie' 
de ce recueil contient quelques Notices soit sur la législation , la cods- 
titutioQ et les examens , des Ecoles des Mines, dans lés Etats du Roi 
de Sàrdaigne , soit sur quelques-uns des ingénieurs qui ont Ira- 
Taillé arec le plus de succès à leur exploitation. 
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hètres> soit : 
soit 3%49', 




OBSERVATIONS 
AGRICOLES. 



Toiile la première partie du mois 
a été froide , pluvieuse ou neigeuse. 
Jusqu'au ao , des giboulées de neige 
sdnt revenues par intervalles. Depuis 
le 20 j nous avons eu une série de 
beaux jours , et une * température 
chaude. Mais les derniers jours sont 
redevenus pluvieux et froid. Le 3i au 
matin il a encore neigé. * 

La végétation est singulièrement re- 
tardée; et tous les travaux de campa- 
gne sont fof t arriérés. * 

iLes blés d'automne qurprésénloîent 
une appar€fnce »ssc> chétiv^ , parois- 
sent cependant $*être remiv 



wmtm 



Ùédinaîson de i'aSguille aimantée 
a rObservaloire de Genève. 
i,eràvril,à 4h, après-midi i 9** 3^'. 



' ^%^l v^ v^ 



ô" 



lait à Gékevé. 



ÉTAT 
Du CIEL. 



iu m. Miài 



-N 



3h.ap.m. 



sol. nua. 
toi. nua. 
neige 
brouU. 
serein 
serein 
Aot. nua. 
soL nua. 
nei^*î 
brouil. 
ncîge 
sol nua« 
nel^re 
serein 
serein 
soU nua. 
serein ' 
serein 
couverL 
âpl. nua. 
neige 
sol. naa. 
serein 
serein 
sol. nua. 
serein 
sol. nua. 
sol. nua. 



I sol. nua. 

I sol. nua. 
neige 
brouii. 



OBSERVATIONS 
D I V E .R SES. 

Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



Quoique ce nM>is ai^ été très-pei- 
geux , nous ayons eu plusieurs jours 
d*uae beauté remarquable , d'une sé- 
rénité complète , et oùancnn nuage 
ne s'est montré sur notre horlzoni 
Le milieu du mois a été très-froid ^ 
mais vers la fin 1^ température %^es\ 
tellement radoucie cfue nous aVonf 
vu , le ,28 dans r^près-midi , toiinbei:! 
quelqu,es gouttes de^ pluie ; cliôsèl 
d*autant plus remarquable, qu'elle 
n'a peut- étr^ jamais eii lieu'dana cette 
saison., , . 
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PLUI! 
ou 
NEKiB S E R V A T 1 O N S 
en a4l^< 

AGRICOLES. 



97 



pi. 1,1 înois de Janv. a été très-neîgeux. Dès 
jemiers joui^s , un ouragan de neige, 
violence extrême et d^un froid très- 



u 



:s 



' ^^** " at ,. a accumulé la neige par places, 
" — bs les chemins creux jusqu'^à une 
■ -ir de plusieurs pieds , de manière à 
«-^— r les communications pendant quel- 

iurs. Cette neige accompagnée d'un 

I Au nord violent , étoit réduite en 

I pi» ^î^e poussière , et avoit tous les ca- 

i»^s de la tourmente des Alpes. Vers 

nei. 3 nous avons eu quelques jours d'un 

I 2 t^rès-vif : le thermomètre , comme 

^ \ ' voit par le tableau , est descendu 

'^®** * k i5 ^grés. Une couche de neige 

■" é p aisse couvre encore la terre , quoi- 

nl. a,^ température soit fort radoucie. 

3onstances atmosphériques parois- 
orables aux blés. L'on apprend 
tout , dans les plfdnes comme dans 
tagnes, la quantité déneige tom- 
— i été extraordinaire. 



aei 



Moyennes. 



8oi2 



i, 2 1 Le 4 ^" T^ols , la neige avoit tel- 

* j emcombré l'emplacement de nos 

rnens,et lèvent les avoit recouverts 

l^mes d'une couche si épaisse , qu il 

nei. 2 jpossible de les observer ce jour-là. 

-4rmaîson de raigiiille aimantée 
— i rObservatoire de Genève, 
"inv., à 3 h., après-midi i9''44'' 

U. ai 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



;sERyAl 



1 



Dises 



au-dej 



SMBRE 



a 
^ «s 

P4 — 



GROMÈ 
à cheveu. 



Midi. 



Degrés. 



1 OBSER V ATIONS 
DIVERSES. 

U'è/temens dont on désire conserve/ 
quelque sowenir. 



<C 



& 



94 
»8 

94 

»S 

89 
97 
94 
93 

76 
»o 
87 
80 

90 

t 

65 
76 



Le beau temps que nous avons eu 
lepuis le 9 de ce mois , ayant per- 
lis à la neige de s'affaisser , nous en 
urons moins que les années pré- 
édentes à ia même époque; les en- 
loits aux environs de rUospice qui 
t»nt les plus exposés aux vents 9 en 
Dni entièrement débarrassés. 
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ASTRONOMIE. 



Sim LA COKfTITUTION PHYSIQUE DES CCNUtllES, p9Ut 
Mr. Nicollei^ Astronome -Adjoint au Bureau des 
I^ongitudes. Extrait de l'article Comète^ de rJSnr^r 
clopédie Moderne. T. VII. 



Depuis \z céXhhrt EncyclopéiUe entreprise par lés sar^ 
.«▼ans et pfaitos«phes français du dix-huitième siècle »; 
les volumineux recueils de cette, espèce se sont mul- 
tipliés dans toutes les langues. Quoique nous ne puis-* 
siens contester les avantages d'un répertoire présen-*; 
tant l'état actuel des conuoissances bumaines sur tous 
les sujets, nous ne pouvons cependant nous empêcher, 
de remarquer que cette généralité même devient ua 
défaut , en mettant ces énormes ouvrages hors de la 
portée de ceux qui auroient intérét^à en possédei' 9eu^ 
:leiiient certaines divisions. Qu'importe à J'a$tronome 
ou au physicien , de charger ses rayons de disserta-", 
tions étrangères à ses objets d'études? Cependant, |e 
.plus souvent.il ne peut se soustraire à cet inconvénient;; 
un ordre alphabétique inflexible lui présente dans le 
même volume les morceaux les plus précieux pour lui^; 
entassés pêle-mêle avec des articles de jurisprudence f 
d'art militaire , de blason , etc. Cette considération nous 
paroit donner un grand avantage au système de la dis-^ 
Se. et Arts. Now.série. Vol.34. K'/^. Ami 1621. ft 
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tribution méthodique par dictionnaires plus ou moins 
spéciaux, et iudependans les uns des autres pour les 
acheteurs. Souvent c'e^t par hasard que Ton vient à 
satouSque telle Encyclopédie française ou autre, reo^ 
fi^me sur quelque sujet scientifique, un excellent ré- 
sume., dû à Tun des hommes de Tëpoque les plus 
versés dans la matière, et où Ton trouve rangés avec 
ordre les documens que Von auroit cherchés* dans 
bien dés volumes. 

C^s réflexions nous sont suggérées par la lecture de 
l'article G»m^/^, contenu dans le T. VU <le YEncy^ 
^ehpédîe Moderne (^i); «t $igné par Mr. NicoUet. Nos 
lecteurs' nous saurons gré de leur Êiire connoitre au 
moins une partie de cette intéressante dissertation his- 
'^torique el critique sur un des objets qm ne cessent 
l^oint d'attirer Tatleialibn générale des amateurs aussi 
bien qu€ des a^ronomesi 

L'aufeur tiéveloppe dans une première partie la sérife 
'des- hypothèses diverses , émi^s^sur la nature desco<^ 
ifnètes depuis Aristote jusqu'à Newton qui leur assigna 
lieUr véritable rôle en les assimilant aux planètes; il 
expose ensuite les succès obtenus par les astronomes 
et les géomètres du dix'-huitième et du dix-neuvième 
Âècle , .dans le calcul des retours de ces astres ca- 
pricieut' , et il termine par une discussion des opinioai» 
émises' siir leur constitution physique, sujet de contes^ 



{i)UEncyclopéeUe Moderne est en «4 vol. în-8.« ^arif , au bu- 
reau de l'^cyclopédie, rue Neiive-Saiat-Roch n.» a4 > ou su bureau 
du Frondeur y rue Joquélet a.* a. ^ * ^ " * * 
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lalîèn qui exercé, toute la sagacité des observateurs 
actuelsi. .... 

« Les détails que nous venons de donneri ^ dit Mr. Ni* 
coilf;t;aprèsavoîr parlédela comèle à courte période,» en 
faisant connoitre l'ac4rordadn)i]:»b]e^ui règne entre le caU 
cul et Tobsei^ation « indiquent aussi que la théorie dc$, 
mouvemens des comètes est à-peu«-près complète.. Il n'ea 
e^tpas dé. même de Fétat actuel de nos connoissanCei^ 
sûr la constkuUoxi physique de ces astres. C'est un pr«^, 
blême qui fixe; Tatteniion ^es astronomes et de$ pl^^. 
siéiens i mais ,^ur lieqiiel f>o a peu de noliopis pmcise^^» 
fauté d'bbserv^ioki^ bien constatées. Les comètes qui,? 
par leup.|[randenriélMlettr éclat itpourroient donner lie«L 
à ces observations<,.sbht rares > le. temps seul^ parlai 
suècesston: tâes> {Phénomènes , mettra Les sairans^àrméme 
de ibr rpér une féaniondetfaks propres à ét^blùr ^ledç 
vérités plus positives. £n attendant , nous allons faire 
c^onottreleSi faits généralement observés.et les opininns^ 
qA|l régnent siijourd'hui , peur expliquer les causes- qui 
)es produisent.» ,; . "^ • : , ; ; . ..' ^ 

. «Les^ comètes , vues, au telescqpe ^ présentent um amaa 
de^ vaeeujrs » formant une /nébulosité , au; centre ^Ma-* 
qiieile on "distingue quelquefois^ un JM^^nuiioaiJdisqiue^ 
ploa €>M noin^ bîèn:«erminé« Cette partie ^xoosibituc Je 
êorps de kccomète; elle; en est.là pins brillante et li| 
plus dense^ Si la nébulosité qui environne le fXo]i)iuts'é«) 
tend plus d'un côté que de . Vautre y elle pnendJbéom^ 
de chevdureon hàHpeSrt^- siile prolongement entest cou'^ 
aîdérable y^elle/i'appélleifiieîi^i La ibatière qui forme ces 
. diévelures , bavbes^ on quëuéi » est d'-ùne rareté teilrémi^ } 

R 2 
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kl lumière des plil^ p^lriles ëtoiles'n'ëprdove pas d'aC- 
foiblissement sensible en la traversant , même dans le 
voisinage du ttoyau. » 

«Les cofnèt^s ne prennent de queues qn'en s'appro*- 
chant du soleil. Le phënbmène commence ordinairement 
à une distance à peu près' é^\e au rayera de Torbite de 
]a terre. A mesure que la comète approche, l'atmosphère 
qui environne son noyau dimmue d'étendue , la qu^ue, 
^ au contraire , augmente de jour en jour y et parvient à 
soa plus' grand ëclat et à sa plus grande longueur quel* 
que temps après le passageau périhëlib. Bienlât, un effet 
opposé s'opère ; la comète s'éloigne , kût|«ette diminue 
4e loitgoeur/et l'astre n'est pl»8 qù'cme Simple n^ëbu* 
losité qui cesse enfin d'être visible. i>' ' . '^ 
' «Ijes>^pieues des comètes sont généroilement opposées 
an soleil , et leur position ne dépend pas de la^ direc- 
tion ^suivant laquelle l'astre se meut ; mais l'axe ût la 
«queue ii'est pas rigoureuSsement en ligne droite avec le 
nyon vecteur mené du soleil à la comète. Il formct ^^tc 
le prolongement de ce rayon , un angle qui varie qpoor 
le mêiàe astre avec sa position^ par rapport au soleil.» 

«Lesqiieaesi'des comètes n'ont pas toutes la même 
forme* Ordinairement , elles ne sont composées . que 
(d'un faisceau de lunûère » qui se termine parwK pointe 
l^resqueimperceptiible , et dont l'éclat va en s'affoi})lis- 
0ant de l'origine à l'extrémité. Quelquefois , la quene 
M divisé ea deux branches qui se prolongent en ligne 
droite; on. en a vu dont le nombre' des branches étoit 
plus considérable et qui desmnoiept dans l^espace la 
figure d'un éventail. Telle étoit la comète de 1744; ^^ 
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W€Hi «EL queues , comprima dans ua angle d'enyiroa 
^% toutes à Topposke du soleil et séparées enir'elles 
par des e&ps^es entièrieinent obscurs» Les queues, lors- 
qu'elles sont longues , éprouvent , vers leurs extrémités^ 
une légère courbiire , doii^ le ;hios est en général lé 
méiiie pouH: fouies les brancjbels. La. belle comète de 
iftii £itt exception à cette remarque ; ses deux bran- 
ches fbi»ioi^ut deu^ courbes opposées par leur con- 
vexité. Ou a observé dies coimètes dont la queue , ex- 
tréostement longue , serpentoit dans l'espace eo présen-» 
tant plusieurs inflexions. Enfin, la coàiète.de 1^28 esl 
Tenufe ajoipter une forme singulière et nouvelle à toutes 
cdles que rofi connoiiMit : outre la queue prdjn^ire 
opposée , au soleil , elle en ;^voit une secofide dirigée 
vers cet. astre, he 2^ janvier 1824 i la longueur de la 
première paroi^soit d'environ S"" et celle de la seconde 
ii*étoit guère que de 4"*' Les a;ire$ formoient entr eux 
im aogle upprocl^ant de^.i8o% qui, dans les jours sui-^ 
vaii<s,:diç|iiQûa ju£iqu'à i6$^ Laquçue extraordinaire se 
di$tiogu0il à peiu^ d^fi^ le yokinage du noyau ; soi^ 
maximum de; Ipu^ière, en parpissoit éloigné d'^nyirof^ 
11^. JpUle s'éteîgui^ p^^à peu ,;et d^ns; les premiers jours 
de février, on n^ voyait .plus.; que^ lai q^eue ordinaire^ 
Ce pbénomène , bien constaté par la plupart . df^s . as-^ 
^oii^mes (d,u cp^lii^ent , œ,^parôît pas s'é^ri; j^tésfiXkié 
4fps les cjopète^ observées jusqu'à ce jpui;.,» ,], 

«Voilà ;lf^' £s|it^ qu'il ^udroit expliquer, i» ^, .: .;, 
al^eiH^elqiit^ ,mf^njière qvie ,1'pn envisage la paMir^ ^ 
de la lutnière , $çiit; qu'ont la r^gfii^e çQmji^p uqe fija- 
ti^e à laquelle le corps l^mijfiiisiux impi^ime.d^^ poi^i^-^ 
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làtion^ qoi' î^e tranâmétt^nt dfe tli*<yéh« eti fpfodif , suit 
qu'on \^ considère Gomme proirettant^ d'utie ëmisMon 
dès partkiile» qtie té corps lùmmeUïL Ismcé <k tous 
côtes, on pense gënérakment, tnais sans Retires Aé^ 
cisiyeSf que tes rayons solaires s0nt capabteV dVxfiT'* 
cer une force d^mpulsion sur dés vapennrs^ aussi légères 
que celtes qui enrironùent les cotnèteiF. Où toSt | été 
ouiré , que la chaleur dilate tous les' cérps^'H? qu'eHe 
eh réduit un grand nombre de Tétait solide' à l'état 
fluide , ist du fluide au gazeux. Les comètes» par Tac-^ 
tïon solaire , doivent donc être exposées à des Vitissî-^ 
tudes extraordinaires ; eHes doivent supporter un frdk) 
Mtr^é datiis leur élbigneinent du soleil, une ebaleur 
excesisivé dans leur prolimité de cet astre La comèle 
dé 1680, qui fut dans son péribélie cent sorxànte-siiT 
fois plus près du soleil que la terre , dut ép^oiKer* otî6 
chaleur Tihgt-sept mille cinq cents fois plus forte qtie 
celle que notre gh)be acquiert en été , lii;, éoiti«^ae> mk 
le pense, celle du soleil est propoitiohn)plle h Tintée 
éité de la lumièrie. Cette ' chaleur surpasse deu^ mille 
fdîs celle dun fer roug^. Bien supérieure à telle i^e 
nous. pottT6n« produire i il es! pi^bable qu^elle Tok* 
tUiserott en un instante la plupart des 'substances ter- 

' «eGeIt admis , les cotttèté^ , ^àns leur apkélie , sont 
et demeurent long-^temps à une 'distancé prodtg^se du 
soleil. Ce temps est pour elles Une eàî^èce'^d^hîver loiïg 
et tigàureux pendant lequel ;toùt se cdnéènse fortement 
a leur surface ; niais quand^llë^ s*àpiHt)chHit àa soleil» 
^a drlatatit^n s'6]^ère ; léS' vap^lrs- s élètent nuiour dd 
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;|ioya9 €l folriqen^ ces nëbulo^tës doat \fis comète$ soqt 
.presque toujours enrironnëes. Bientôt mie plqs grande 
proxioEiité du soleil amène un plus grand développe- 
ipeni de chaleur, les vapeurs sont prodigieusement d}^ 
latëes, et leurs molécules d'une tënuitë extrême, traqs- 
.poTtëes à^de grandes distances parTimpulsion ô^& rayons 
solaires., forment ces traînées de lumière qui , dans c^tte 
.hypothèse» doivent toujours être situëês au-^delà 4e la 
tète des comètes , par rapport au soleil, en mêmâ temps 
qa elle ne doivent atteindre leur ma:x:imwn de grandeur 
qn'après le passage au përihëlie. De plus, les molëcule^ 
les plus volatiles que la chaleur ëlève de la surface de^^ 
comètes , ëtant soumises à 1* impulsion des rayons sc(- 
laires, en m^e temps qu'elles participent du mouve- 
ment propre de Fastre dont elles émanent * doivent» 
pendant leur élévation , se conformer au double mou-* 
rement dont elles sdnianimëes, et prendre une route 
oblique qui est celle de la rësultante des deux direo^ 
tîons. Chaque molécule dëcrit ainsi une courbe hyper-- 
bolique dont la branche conjuguëe a le soleil pour<t, 
centre. La suite des molëcules mues sur ces courbes^ 
depnis la têle de la comète , fait que la queue n!es|». 
pas exactement opposée w soleil , qu'elle est un pe«^ 
incUnëe au côté que l'astre abandonne en s^atançani. 
4aBS son orbite , et qu'elle présente une inflexion plus^ 
itiarquée vers son extrânité , quand sa longueur est 
d'une grande étendue. Les diffërelures de volatilité ^ de 
grosseur et de ^densité des molécules, devante en pro^ 
duire de considérables dans les» courbes qu'elles Aê^ 
eriteni,^ on conçok qu'il ddis en, résulter de grandes 
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riiiétés dans la . ferme , la longueur et la largeur AèW 
queues âes ' comètes. » 

« Ces explications sont conformes aux^fafits'^g^nerale- 
ment observes; mais il en est parmi ceux qde nous 
avons tîtës; qu'il est difficile de coticilier avec Fliypo- 
tfaèsé de l'impulsion des rayons solaires* La comète de 
Ii8ei » avec sa quêué à deux branches inflëchfes en sens 
contraire, et la comète de 1^23 avec deux queues^ pres-^ 
que diàmëtraleroent opposées , ajoutent -de nouvelles' 
<lifficultës à celles qu'on poovoit ëlever. Le problème' 
n'est donc pas encore résolu, et peut-être iiaat-U atten-^ 
ête dé Fëtude des propriétés des gat le 'moyen d'y par-i 
iVedîr d'une manière satisfaisante. » . . ^ 

«Un autre problème qui occupe encore les astronomes. 
M les physiciens, est celui qui concerne-la nature de la 
Jutnière des comètes. Sont-elles opaques , diaphanes ou 
lumineuses par elles-mêmes ? £n les observant avec de^ 
fortes lunettes et dans des circonstances où l'on ne de* 
;vroit apercevoir qu'une partie de leur hémisphère éclairé,'^ 
on n'y découvre point de phases. Mais les masses deSi 
«omètes sont d'une petitesse extrême , et les ^iamètres^ 
«de leurs disques doivent être presque insensibles ; ce que. 
BOUS nommons leur noyau ^ ri^est probablemefit formé 
ique des couches ïes plus denses de la nébulosité qui les 
«environne. Aussi , peu de comètes, jusqu'ici; ont offert 
lindisque bien distinct, et ce n'est qu'avec un très*fort 
télescope qu'Herschel parvint à voir dans le noyau de^ 
icelle de i8it ^ un point brillait qu'il jugea être le dis- 
que même de l'astre. Il est donc très-difficile de consta- 
ter lès phases que les comètes peuvent présenter. Tantes: 
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fois, Hevélîusd Lahire ont cm en apercevoir à. celle 
qui parut en 1682. Lahiré en a dea^sicié les (ormes une 
seule fois dans les registres de rObserratoire royal de 
Paris; mais cette observation unique ne dë€i(il,e rien ,' 
car il seroit possible que ce qui a ëtë pris pour une 
phase ne fut qu'une irrégularité dans hi forme du qoyau» ^ 
comme cela est arrivé pour la comète de 181 g: le noyau 
lumineux decet astre avoit un diamètre sensible , et Toyi 
distinguoit aisément. ;qu'il n'étoit pas sphçrique : un as«-.. 
tronome a cru y voir dejs phases 9 mais il a été facile 
de reconnoître que cette supposition n'expliquoitpas les> 
irrégularités aperçues. (Voyez le T. XIP^ des Annales 
JU chimie et de physique , juin 1820 , par MM. GayLus- 
^c et Atagct,) y* 

V L'existence des phases établiroit incontestablement 
que l^s comète^ sont des corps Qpaques, qui réfléçhis- 
seiit la lumière solaire comme les planètes; mais quand 
il seroit prouvéqu'il y a absence absolue de ce phéno- 
mène, oÉf ne seroit pas autorisé pour cela à penseç 
que lés comètes brillent de leur propre lumière; car si, 
comme on commence aie crofee^ x:es astres sont des 
amas de vapeurs légères ei diaphanes^ la lumière du^ 
soleil t pénétrant tbute leUr masse, doit également se 
réfléchifide tous leiirs points. Wur éclaircir la question, 
il seroit important de pouvoir observer le passage de 
quelques grandes comètes sur le disque du soleil. Dans 
]e cas d'opacité , le noyau soutendant une angle sensi- 
ble, se montrerait comme une tache obscure, et dans 
relui de diaphanéité , ^ la comète ^ traversée par la vive 
lumière du soleil ,• ne^ seroi^ probablement pas visible. 
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Ce phénomène intéressant et rare sVst présente, à Vér 
gard de la comète qui parut en juillet 1819. Les ële- 
mens de son orbite ayant été calculés « Mr. Olbers re- 
connut qu'elle avoit dû se projeter sur le disqvie du so-* 
leil, le 26 juin depuis 5 heures i3 minutes du matiu 
jvisqu'à 8 heures 5ô minutes , les heures étant comptées 
sur le méridien de Paris. Mais le passage a eu lieu plu- 
aîeurs jours avant Tapp^rition de Fastre; les astronomes 
qui ne le prévoyoient pas , ne l'ont pas observé. Ce n'est 
€^e par l'e.xainen des taches que le hasard aurqit fait 
observer le jour m^me, qu'on auroit pu juger si ce qui 
a été yu sur le splçil pendant la durée du passage étolt 
réellement la coniète ou fine tache ordinaire.. Malheur 
ireusement il ne s'est pas rencontré d'observations dér 
cisives (Voyez le Mémoire de Mr. Olbers inséré dans les 
Jfyhérnérides de Berlin p^ur 182^) , et la question sur 
la nature de la kimière des comètes reate encore plonr 
gée dans la ^ïèsBoe iobseurité. » 

« Les phébcMnènes récemment découverts par les phjr 
siciens , et qu'ils ont désig|3é% sous le nom de pplarisa-- 
fiondç la Imtmrt^ fourniront pept-élre un jour le moyeu 
de la décider. M^*. Arago a donné l'exeniplede cegenrc 
de recherches (Voyez Amples de chimie^ 2\ XIII ^ 
janvier 1820 ). Dai^s ces phénomènes, le3 itay^ns dir 
réels et les rayons réfléchis ont d^s propriétés distinctes « 
qui se manifestent aurt<^ut dans, l'acte de la doublé rér- 
fraction. lies premriers de cts .rayons donnent toujours 
deux images également vii^s ^ land^ que les deux faisr 
ceaux réfractés des autres ont desJntensités^ inégales qui 
varient avec la. position du, prisme. dont on $6 sert Tesri 
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lalivement aux plans ^ur lesquels les rayons ont éié 
téfiéchls. Le 3 juillet, jour àe la première apparition 
de la comète de 1819, à Paris , Mt*. Arago.soumit la lu- 
mière de cet astre à cette e'préuve, et reconnut qu'elle 
prëseiitoit quelques traces de polarisation. Il raria ces ex- 
périences , afin d'éviter toute erreur» les répéta un grand 
nombre de fois avec trois prismes diffère ns, et toutes in- 
diquèrent uniformément Tespèfe de polari^tion que la 
lumière solaire auroit éprouvée en se i^éfléchissant sur 
là queue dfc la comète. MM. de Humboldt, Bouvard, 
Mathieu et Nicôllet priireftl part à ces épreuves, et ârri»» 
vèrent aussi de leur côté au même résultat. Elles tendent 
donc à prouver que la comète n'étoit pas lutnineuse 
par elle-même, et qu'elle réfléchîssoit les rayons du so^ 
leil ; mais il ne faut regarder ce résultât que comme nnt 
probabilité, jusqu^à ce que de nouvelles expériences, ré^ 
pétées sur des comètes un peu brillantes , le confirment. »' 

«Revenons aux apparences fartées que lei comètét 
présentent, p 

«r Une c<>raète peut avoir une queue et en paroîtré dé^ 
pourvue. Il suffit , pour cela 9 qu'elle sdit en ôppdsititm 
avec le soleil ;• car alors on ne verra que la lar^urdei 
la queue confondue avec la nébuidsité du noyau , et Toa 
ne pourra j>as juger de sa longueur. » 

« Il peut arriver qu'une comète brillante soît sur Thô^ 
rimn s^rns qu'on s'en dooie, et qne to^t'-à•^cou{]^ elle 
app^aroisse aux regards des hontmes. Il faut, pour cela^ 
que , voisine dit soleil, elh ^e lève et se cdM^be ^ peu 
l^rès aax mêmes mstans qne eel astre. Elle deviendra 
ensuite visible, quand pa^ Veffel de soma inouvettienlt 
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relatif, elle se sera assez ëloîgnëe en ëloogatioa pour 
n'être pas effacée par la lumièi'e du jour. La ccnnète de 
1819 à été dans ce cas. I^ar suite, si une comèle déjà 
aperçue, gagne, par Teffet de son mouvement çelatif, 
)a région occupée par le soleil , elle cessera d'être vi- 
sible ou pourra reparoitre après s'être dégagée de cette 
position, selon que sa distance à la terre sera ou' ne 
fiera pas assez grande pour la dérober à la vue; ce 
cas est fréquent, n . 

« Les apparences des queues des comètes varient sou* 
vent avec les lieux d'observation; elles ne sont ni égale^ 
ment brillantes , ni également longues pour différens 
observateurs; mais il ne faut assigner à ces différences 
d'autre cause que notre atmosphère qui , par ses divers 
états de pureté, produit ces illusions. Les comètes sont 
généralement trop éloignées de la terre pour qu'on 
doive attribuer ces grande changemens à des différences 
de paralUxe. On en a vu qui , eùtre les tropiques, avoient 
90 degrés d'étendue , et qui , en Europe , n'en avoieni 
que i5 ou se. La matière dont les queues sont forîkiées 
étant fort rare , un léger nuage de notre atmosphère peut 
^'interposer, nous dérober la vue des parties les moins 
denses de la queue et la présenter plus ou moins lon- 
gue, suivant les différences des instaiis et des lieux 
d'.cifaiservations. » 

« C'est à des illusions sembl^les qu'il £»ut rapporter 
ces ondulations et ces cJiailgemens rapides que l'on a 
cru remarquer dans les queues des comètes. Pingre dit 
avoir observé qu'une ^oile qui paroissoit dans la queu^ 
delà cQmète.deii*7$9^ y en éloigna danstrès-pend'insr 
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tans. Il est difficik d'aliribuer aux molécules de va-, 
peurs qoï formôient la cpieue , des osciUaiions aussi ra-^ 
pides 9 dont l'étendue snrpasseroit plusieurs millioo» 
de lieues. » ' / - 

« Les eomètes'SODt susceptibles d'offrir des caractères 
différens à chacun de leurs retours* En effet, pour qu'au 
bout d'une rëvolution une comète reparut atec les ca«- 
Tactères' qu'elle avoit à l'apparition précédente , il iau* 
droit que sa période fut eitactement un nombre entier 
d'annëes, sans qutoi elle trouveroit , en^ revenant à son 
peribelie, la tetre dans un point <iiffërent de soii or- 
bite, et cfaangeroit ainsi le point de vue sous lequel 
elle avoît ëtë observée la première fois. Or , quoique les 
durées des révolutions des comètes ne soient pas coue- 
nnes, il ne paroît pas, en général, qu'elles soient d'uni 
nombre entier d'années.^ De plus, le lieu de la comète 
étant le même sur son orbite , sa distance peut variée 
dans les limites de une à deux fois la distance du so** 
lei) à la terre, selon les points que celle-ci ôccupeipa 
sur Técliptique. Ges causes seules suffiroient donc pour 
changer les apparences d'une comète à chacun de ses 
retours au périhélie. Mais il en est d'autres très-pro- 
bables , plus extraordinaires , et qui doivent produire 
déplus grands effets. Les substances évaporâbles qui 
environnent le noyau solide diminuent probablement 
à chacun des retours et finissent par se dissiper en- 
tièrement dans l'espace. Il arrive un temps où la (co- 
mète ne présoile plus qu'un noyau fixe, et ces effets 
doivent se produire plus promptf ment pour celles dpnft 
Ja révolution est plus courte. La comète de HaUey^ôffre 
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un exemple de ces changemens successifs qui font conî 
jecturer qu'elle approche de sou ëtat de ùidié. En i4^f 
elle avott une queue, de 6* dont la lumière liroti sur le 
jaune; son noyau, ëtoil aussi brillant qu'une étoile fii^e» 
Elle répandit la terreur dans l'Europe, et le pape 
Calixte ordonna des prières publiques dans Jeaquelles 
on la coujuroSt. En iSSa « elle fut encore brillante ; 
Boais, en.'i7S9t «lie, n'a^pk ni ui|e aussi gran<k in- 
tensité pi une queue aiMsi loog^ que dans sou fppari*^ 
tion de i456. On peut donc croire que leâ causes aux*; 
quelles sont dus ces changemens vont en s'aiToiblis-' 
sanl^ jet qu'il arrive une époque où les sub^uces .éva*^ 
poriables qui environneot le noyau, étant ^n trop pe*> 
tite quantité , pour formeir^ par leur dtUtatiou , une né^ 
bulosilé sensible , la comète devient pour toujours in? 
visible» Peut-iétre mêine quelques-uns de ces autres fit 
nissent^ils par se dissiper^ peut<-étre e«t-ce uue des .eau* 
aés qui en rendent les réappsu'itions si rares et qqi fopt 
que plusieurs comètes dont on pouvoit suivre la marcbci 
dans le ciel au uioyen des élémens de leurs orbites « 
ont disparu plus tôt qu'on ne devoit s'y attefidre. Les 
re^oprs fréquens de la comète à courte période, etl^ 
relQur « en IjB35^ de la comète dont nous venons d^ 
Parler , fourniront probablement 4c nouvelles notion^ 
à cet égard. » , 

« Disons maintenant à l'avantage de l'iufluencç dei; , 
sciences sur les sociétés , que les comètes qui parta- 
geoient,avec les éclipses le droit dlépoui^Maler le$ hom?. 
Mes • n'excitent plus que leur curiosité et leur icaéi^f 
depuis Mpit ce senties astronomes qui en fual l'IûslQirâ 
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et la description. «Dans les temps d^igti€U:ance, on ëtcHf 
loin de penser que la nature obe'it à des lois immua- 
bles. On âttribuoit aux causes finales et au hasard les 
phénomèties qui se succèdoient atec régularité, et Ton 
regardoit comme autatit de signes tlû courroux céleste 
ceux qui sembloieht contraires à F ordre naturel; ifnais 
ces terreurs inwgînaîi'cs se sont successivement dîssi-^ 
pées avec les progrès de nos coAiioissances. » On s*esi 
fàmilfarisé avec \e& éclipses depuis qu'on les toit si exac* 
lement annoncées, on se famitianse de même avec les 
comètes depuis ^uc les astronomes en découvrent uil 
si grand nombre et qu'ils Sont à même d'aniioncer si 
prodiptement les caractères qu'elles présenteroni et 1a 
route qu'elles suivront pen^iarit toute ieor apparition. 
Il se passe peu d'enflées sans qu^oh en découvre ; mais 
elles sont, pour là plupart^ si peu remarquables que 
Je public n'y attache aucune importance. » 

« Toutefois, on a vu les frayeurs changer d'ûbfet: 
rassurés sur les événemens qu'on redoUtoit'.^ rappari- 
tion des comètes,- on a craint que dans le g^and nombnà 
de celtes qui traversent en tous les Sens le système pla'- 
nétaîre, il ne s'en trouvât qui vinssent un jour choquer 
la terre et la bouleverser. Les savans ne sont pas c<miplé« 
tentent innocens de ces nouvelles craintes. Newton avoît 
cherché î les prévenir, en montrant que toutes les or- 
bite^ des comètes connues jusqu*à lui étoient pbcées de 
manière à rendre impossible une rencontre qui pourroit 
produira de ai terribles effets. Lalande » en convenant àt 
la justesse dé cette assertion , examina SuperficièllemeiA 
!ar qùestîonî de lavoir si les perturbations hé pourlDtcrfl 
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pas changer les nœuds et les incliQaîsoas, de manière 
qu'une comète à son retour , pût se trouver sur le chemiu 
de la terre. Il :€rut la chose possible , «t jsur la simple 
annonce d'un mémoire dans lequel il^éterainioit céll«s 
«^des comètes observées, qui peuvent le plus approcher, 
de la terre, -on vit, eu ^773, la plus grande frayeur se 
répandre dans Paris ^ et de là se communiquera toute 
la France. Tant il est vrai que tous its maux attaches ^ 
rignorance et à la foibli^sse de Thomme seroient prompts 
'à se reproduire, si le flambeau des sciences venmt k 
Vcteîndre ! » * 

» Oo peuf excuser ces. terreurs, quand TimaginsAioa 
aarréte un instant aux effets qu'un pareil choc peut pro^ 
duire. « L'axe et le mouvement de rotation changés; les 

> mers abandonnant leur ancienne position pour se 
t» précipiter vers le nouvel équateur; mie grande par* 
i» tie des hommes et des animaux noyés dans ce dé- 
i^> luge universel , ou détruite par la violente secousse 

> imprimée au globe terrestre ; des espèces entières 
» anéanties ; tous les monumens de Tindiistrie humaine 
P> renversés; tels sont les désastres que le choc d'une 
'» comète a dû produire , si sa masse a été comparable 
^> à eel|e de la terre. On voit alors pourquoi l'Océan a 
i^ recourt de hautes montagnes, sur lesquelles il a 
» UXshé ées marques incontestables de sôir séjour; 
» on voit comment les animaux et les plantes du midi 
» ont pu exister dans les climats du nord , où Ton re- 
». trouve leurs dépouilles et leurs empreintes ; enfin ou 

> explique la nouveauté du monde moral, dont lea 
» moBumeas certaine ne remoateut pas au-delà de 

cinq 
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. V cirH] mille aos. V^â|>èci^h^ma(in6. réduite, a uri petit 
. » nombre d'individus^et à }',é^t le plus déplorable ,) 
» luiîquemept o€ciip<^'e pendant, trè^s-lqng-ten^ps ,4u -spm: 
3>. de. se cpûsefTer , a,4HiPl^r4re: .entière.^^ei^t Iç sou-î 
», WRir des. sçijeDce:^ e^ dç^ ar^s ;,^ e^ (}mi^|d[^Ies pro-^ 
» gçès ^e^ la çîviU$^tioQ rea .pat fait se^Ur,^de nou-i 
»; veau les besDiUiSi, il a :fîJla recommei^cei; comme 
» si lès bqmn^^e^ eu^sçnl été pli^cés nouvelkment sur la 

; >> ,Qpoiqu il ;eîî.^ojt de cçUp çausç bien douteuse assî-«f 
gnéepsiF; quelq^c^s p^iJ(^ppljie$ à ces phénomènes, pix 
^jt;4ti^ piie^qf^çiçntFf^fijLir^^^iir.un^^ussi t(errible évèneHi 
mei^.J^ çl^ç ^jCpiOjlquf pos^iblp,, ç$t si peu yraisem--: 
J^laJbfJjeMjdans jle^jçpui;f d^ quelques siècles , il faudroife 

un Jba!S^4/M..§x!^^?PT4in?M*^rP^P^ 1^ re.ncontpe der deut 
ç0rps^ $ipssi peljts^^, ; i^}i^^e^^i à rçs,pap^ da^s lequel! 
il5.se meuyept , ,^ue l'oji, ne.^peijt concevoir, à cet é^ard^] 
^icmi,e Cjr^iql^ raispni^aWe.^ |jj'ef]fet^ des çertùrl^a^ions? 
que .$iippo>oil glande /peut aussi bien êlr^e<^on traire à! 
V^èQcmeni qfte.fjgivprable j. eV e!^<j*adiï^etlant comme; 
^ui, il ig^ isui&irçit ,pAS q^ç la çp^ète traversîrt le plaa 
de Téclîphquç en i^'poîntde Torbitç dp Ta ,. que 

Je rayon vecteur de la comète frit égal à celui que la 
terre auroit en ce point ; mais il faudroit encore que 
la comète et la terre se trouvassent au même iïistant 
au lieu d'intersection des deux orbites; en sorte que 
la probabilité de la rencontre est si foible , qu'on ne 
doit pas s'en inquiéter. Au reste 9 parmi les cent vingt- 
huit comètes observées jusqu'à ce jour, il n'en es* 
aucune qui puisse rencontrer la terre. » 
Se. et Arts. Now. série. Vol, 34, N." 4. Ami i^ii-j. § 
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«D'une autre part , lé^' couièles passent si rapi^ment 
près de nou^, que les'efl&ts de leur attraction ne sont 
point à redouter. Il paroit que leurs- masses sont d'une 
petitiess'e ' eittréme , et cette petitesse est gënéralemeni 
indiquée parleur influence insensible sur le système pla^ 
nëtalre. De 'toutes les comètes obserVëes , la- première 
qui parut en 1770, est celle qui 'a le plus approche de 
ïa terré ^ qui , par conséquent « aurait dû en éprouver 
une action sensible, si la nisissè de'cet astre étoit cotb-^ 
pVrâble à celle de notre globe. Si les indicalioùs da 
càicûr^ont vraies , il fen rësùîtè' qu'cTn[;i767 et i779r 
cet astre a traversé le syàtèmle ' des satellites de Jupiter, 
et toutes ces circonsiances' ont eu lièu' sans taiiser le 
plus léger trouble , et sans indiquer adr astronomes le 
çioindre changement à faire dans leurs Édiles astrôùo^ 
iniques. If est donc très-vraisemblable que le choc de 
la terre par une comète de pourroît produire qu'une 
révolution locale. Tïous ne voyons donc, dacis tout cela, 
rien que de très-rassurant ; et c'est parce qu'on n'avoil 
pas lu le Mémoire de Lalande, que les idées qu'il énonça 
comme des probabilités extrénàement invraisembkd>les^ 
causèrent* des terreurs si extravagantes. W 
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MÉTÉOROLOGIE. 

MlÎMOIltES COMPOSES AU SUJÈ't d'iD^ CORRESPO^DANOt 
METEOROLOGIQUE, ayant ppur hul de parvenir à pr^*? 
dî;*e le temps beaucoup à ra;vance sur un point donné 
de lâ terre ; par P/E. MQRiNti ancien élève de TEcoIe 
'Polytechnique, In^hicfur des Ponts^et-Ctiausseesj; 
etc. (Premier Mémoire y Paris ^ chezTreuttel'elWurtz. 
1827. 

{Extrait). . 
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Y OULOiA annoncer à raVàncé le temps quil^éra 
sur ùii point donne , est une prétention que les sa- 
vans sont accoutumés à regarder comme aussi iilct^ 
soire que c^elles de Tastrologie ou de Talcbimie. Ce**: 
pendant , si Ton veut bien y réfléchir , on cbntiendra 
Qu'elle ne peut être qualifiée d'absurde , que dans deut 
tas ; dans cetiii où son auteur se présenterôit torhmè 
▼dulaht pirédire' le temps qu'il' fera un ceHain JôUrl à 
TéieiâpTe de ces àlmanachs destinés à aitiusèirla cré<«' 
dalité du peuple des campagnes', ou bien dans celui 
où ^comprenant qu'il faut renoncier à prédire les ira-* 
Hâtions atmbsprhérîqttés d'une époque précise ,fl'SrfBr^ 
tn^roit- pouvoir d'éduiré râitinonce de celles d'une' saison 
ifb d'une année V des observations météorologiques qud 
^KiOQS' possédons' ite/^reM^m^n/; La question chaftgë de nih 

S 9 
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. tiire si le physicien se présente comme xtoncevant uq 
système d'observations fort dëtalUëes et fort étendues , 
de la coropaiaison desquelles on pdurroit espérer de 
prévoir le caractère- météprologique général des ^sons 
d'une année. Le problème alors n'est plus absurde ^ mais 
il est d'une grande difficulté aux yeux de quelques-runs, 
impossible à résoudre aux yeux de beaucoup d'autres. 
' G*e^ sous ce dernier point de vue que Mr. Morin a 
envisagé le sujet forsq^'il a fait parpître en juillet 1-B26 
(comme i) nous l'apprend 4ans sa préface) un Pcojét 
de correspondance météorologique. Dès-lors il paroit 
avoir senti la convenance de motiver sa proposition , 
ou de montrer , au moins , qu'elle ne renferme rien 
d'absurde ou de contradictoire ; c'est dans ce but qu'il 
publie le Mémoire que nous avons sous les yeux , et 
qui; sera suivi d'un ou de plusieurs aqtres en dévelop- 
pement des mêmes idées. l^If. Morin traitant cette quesr 
tio;i^ d'une manière,, à notre .ayis, raisonnable et pbilor 
«ophique, et se maintenant, à l'égard 4^ succès, dans 
le ^QUjte qui convient à iin essai de cette espèce^nous 
croyons devoir faire çonnoître les .^aisoaneipens su^ 
lesquels il appuie, son système, ain&i que le cadre d'obr 
ferY#tip|is -qui, $elon lui, dev^oit être r^inpli en divers 
points d'i^n continent^pour fournir les mfil^fjad^i ^^^^ 
i$airçs à. la solution pXQposép-,, " ;. 0: .... , , 
. Jie cbap^p de Ja m^etéprologie |qs^.)>op^^t il faut en 
C(<mvepgtir, sij'on s' en .tient à détçn^^iijipir/^es ^mpératuf es 
«i^pyenneii et ,les variât ions ,barppi|^qi^i^S] i^pyenqes .des 
divers lieux/ L'espoir de. tirer par^ diÇ^ obiiei^vfitipn^ pour 
^calculer à l'avance les phase» mé^^éorplp^q^e^ d'um 
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cenlriée ,.îelte ua tout aatrje inlërèt $ur cdie «eieiice: 
^1 si cette idée inspire quelque défiance , au moins, ne 
doit<"eIle paa être abandonnée « sans ayoir été fc^ét 
avec soin. 

«Un des problèines les plus impôrians \ résoudit^ 
dans les sciences ,» dit l^iûCeur, «est.» sans^ contredit, 
celui qui a pour but de Caire connoître à Tavance , 
pour un poini donné de la terre , le temps qu'il doit 
y faire ? Est-il impossible d'arriver à résoudre un, tel 
problème comme plusieurs savans le pensent? Je ne. le 
crois pas. Par quel moye^n y arrîvera-ti-on ?,Peul-oa 
a*en tenir pour cela aux. observations faites jusqu'à prér 
sent 9^ avec tant de précision ? Doits>n les négliger pp^T 
un moment? et si on le doit , quel |;enre d'observa* 
lions faiit-il faire pour les remptajcér.et.pour les; rendre 
utiles y sans exiger trop de peine dfs observateurs ^l de: 
celui qui se chargeroit de rassembler ce* tfaiifail#? Ce 
sont autant de questions auxque^lles il. m'a pajru ÇQli?« 
venable de répondre avant d'engager .les^ sociétés sa^ 
vantes et les obseryateurs à vpaloir bien n^'aideridaRI^ 
cette entreprise. Je ne pçpsepa^; pouvoir |e&cpre.4iT> 
truire ^pu^es l<^s, objections qu'on poijirroi|Mfaifei,.'8i;ir 
ma méthode, ni même devoir eptre^ 49]qs tffypjS^^ àér$ 
tails avaMit que dc;f .ob$ei^ra^iops Aoi^yelle^ ai^^^qqnf, 
firme pu modi^é ma thépf*ie; ms^is ce que je^^dir^i sj^^-t^ 
fira, je jçrpis,,, ,po|ir prouver ^a^ui; sav^fUf^ ^ii'i^^ ^jBJuvç^t^ 
espérer de; faire faire à la mét^oirolp^ie des^pr^grè^H^Xf.. 
q^els ils semblent ayoir re^pm^^. »,, , ; ,7 ^> rr^ 

<c3an$ discuti^r les théories, .^i^*Ies^uçyes on a.youlii^ 
#Vppujerp(»ur prédira lespb^nj^mènes météovologj^i^e»ii^ 
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i} MiiBra jd« ^re que, piniiqu'oil n}!f est* point f^nrenu âveo 
eesifaéories, elles doivent é|re f^osses en qoelquies pointât 
Je Jie considère pas comme théorie , le moy^n* d'après 
lequel on croit arriver au même but par la corapacaisoiv 
des années antérieures, dont les phénomènes se pré- 
sentent d'une manière semblable à cell^ qne Ton coa-* 
sidère : moyen qui trompe quelquefois, et nous verroos 
pourquoi. Il nous sera donc permis d'exposer les base^i 
; de notre théorie sans en discuter aucune. » 

<«L*expérience et le calcul ont prouvé que la lune n*a 
aucune influence sensible sur les phénomènes météoro- 
logiques. Il en est de même des autres corps célestes et 
'^e l^attraction du soleil. Nous avons donc lieu de croira 
que la chaleur envoyée par les rayons du soleil sur la 
t^rre , doit être considérée comme cause principale de 
ii production des phénomènes atmosphériques. » 
' « Si là Slirfafce de la t<îrre étoit dé révolution ou à 
IfSén près i îqu'41 *nY eut aucune aspérité, et que cette 
^r&eé fût la' même partout, dans la position actuelle 
^ sofeil par rapport à la terre , les météores n'auroieot 
i^%iié foflb^le intensité ,varieroient très-peu d'un jour 
^' TàiAi^ev ei se représentetoient sensiblement les méraes^ 
R>tlà lès [ans , aox mêmes époques i parce que le soleil 
<fl la terre seroîent à peu prèi»' dans les mêmes' rapports 
éntr'éttx,' unjour donné'quun an auparavant. Il y au- 
ïMt seulement cette-différence qu'il t^ndroit- à exister 
^ans'lé sens :de chaque parallèle un courant d'air foible 
qui- sui^roit le cours du soleil ; c'est-à-dîfe d'orienti 
en occident, et via acrrre partant de i'éqiiateur pour 
^let^^ersr les jpôlcs , i^ se tombinfeiroît avec le pre-f 
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ihier lorsque le soleil passeroii dans Tuo oa rauire 
lieitiisphère ^ et le suiyroit daps toute sa marche* Mais 
il ttk est biea autremeni, parce que la terre oi'a pas une 
composition aussi simple/ £a effet, la surface du globe 
e^t composée de. terre et d'eau.. L'eau est solide ou li- 
quide :. sa température est diffërente d'un parallèle à 
J'autre , et m^me encore sous le même parallèle. La 
iette est argileuse , ou. calcaire , ou sablonneuse « elle 
est remplie d'aspëritës plus ou mpins considérables; cul^ 
lirëe ou stérile , sujette ou non à des ëiuptions volca* 
niques, etc. Ces différences tendei^t à modifier refifct.df^ 
la chaleur envoyée, par le .soleil sur la terre, et leyapor 
ration qui ea^ st la suite : d'où résultent des phénomènea^ 
atmosphériq^efi| particuliers à chaque pays.. Il seroit 
trop long d'eptrer dans toutes les conséquences qui peu-! 
vent se déduire *de toutes ces différences , cela fi-ra, Tob*^ 
jet destdiflerens. Mémoires qui suivront tqus les ,ans l;i 
publication de celui-ci ; nous ne donnerons iç|. qup^ 
l'explication des phénomènes les plus gé^ér^:(, j^ 
qui ont un rapport plus immédiat avec. leblH de ç^ 
écrit. Nous supposerons presque toujoof*s,.l^).^ar^ca 
•du globe divisée en mers et en continenf « .^jDipl^lfi 
.surface est homogène t et nous i^e tirerom <|es c^s^'j 
îquences des autres modifications de cett0 ^spi^fece* q))j^ 
ce, qu'il en fitut pour nous rendre moiAft Q^çurq.^..;» 
^ Coaaidéroi^s d'abord le soleil pas^Aflf 4^;|'éqi3Îr 
;noxe du printems^ lau» solstke d'été ; il é^^qfl^raj^ja 
à peu lesirégîonaisituées au nord de rét]ii(a|e«i:;d(|iV^ 
.que celles^ situées sons l'équateur même serQnt<fi pÉfi 
iprèsdanrlè mène état, le sotejliérh»uffani;|owjdnr4dà 
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îpèd pris également, toute l'antiée , cette! paftîe -d* " 
y atmosphère r de là augmentation de hauteur de Fat-" 
'mbsphère'Vcrs le* nord dé â'ëquateui^. Il «i résultera 
donc une tendance de Tàir inférieur dfe* Fc'quateur 
à se jpôrtcr vers la partie inférieure de ratmosphère 
septentrional; tatldîs que Tair sùpériifdr -de l'hé^iS'- 
phère septentrional se portera vers la partiie 'supérieure 
Icle la zone torridé ; du , ce qui est la m^e xhose , il y 
aura Un vent du sud dans la partie inférieure de T'at- 
inosphère, et un vent du nord dans la partie supérieure*; 
'dé plus , un vent ascendant au nord dfe TéquateUfr', 
produit par la dilatation de Tàir/let alimenté par Tair 
^ui vient remplacer dans cette région celui qui s'ë- 
chappe pour aller vers les tropique! GofiWrte les paV- 
ties situées au sud de nôtre contînehl contienUent 
odes' mers V l'es vents qui en viendront , produits par 
^ceftif'càuse ei par celle dont nous parlerons dans le 
jiièa^pbé' suivant , amèneront de rbumiîdité j qui àfe 
^rtéi^'Vet!^ le pôle nord ; et en passant sur TAinqae, 
\\i ph^oBmrÔnt la saison pluvieuse. » 
'^^^'^âùtèir' cherche à établir de plu$, que tandis que 
xes 'chbseS'Se passeront du midi au nord de notre con^ 
liàétify^it' éd arrivera d'autres de l*onest à l'est.' En 
^if{fetV^^l^*^<c^h2(léur produisant une grande e^vaporatiora 
suif rOèëèln âttànii'queVet ne produisant sur terre qiï'utm 
'dillrtàiiô^ ^ans l'atmosphère , la tempérs^re de 4^air 
^sè&'iiloih^re sur mer que sur terre /^iparbe que Teau 
4h jpbsââïit à Tétat idé vapeur, absWbe 4f^ la chaleur, 
i©^ ^ltt«»'ï l'é.histîti*é dès colonnes d'air sur l'océan 
^tantiaugmentée''par''l^'}mmâli(é^ui'Vyrrëpan il y 
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^ffeera un* courait d'ait inférieur de la mer vers 4à tecre , 
^ remplaçant par un air humide , lair sec qui tend ks^ér 
lerer sur terre et à se répandre dans les parties ëlev^ef 
^e l'atmosphère « situées auniessus de l'Océan. Mr. M. 
rappelle ici Texpérience que fil 0e Saussure sur Tak 
renfermé dans un^ bal Ion. Cet air lorsqu*il étoitsec:, ^ùe 
âupportoit qu'une pression de vingt-sept pouces i i^ 
lorsque par l'eâu qui fut introduite ^daii» ce bailon, 
cet air devint humide^/ il put supporteir une; pression de 
Tiqigt-sept pouces, et demi. Cela n'est afrivé^ainsiqiïe 
parce que l'air contenu dans lé ballon prenoit plus de 
ressort lorsqu'il ëtoit humide que Lorsqu'il ëtoit sec^ 
et que 9 renfermé dans un ballon il ne pouvoitse dilater 
ppt|r que son ressort diminuât. C'est cet excédent de 
ressort que l'air de la mer acquiert par l'humidité qui 
s'y introduit, qui est cause de ce courant- d'air qui a 
lieu de. la i^er vers la terre. Comme l'humidité s'intro^ 
duh d'aboifd dans les couches inférieures dé l'atmosi» 
phère, que ces couches sont plus tôt échauffées, à causé 
de leur contact avec le sol , ce courant commencera I 
exister dans la partie inférieure de l'atmosphère, comme 
nous l'aifons dit. Il continuera à avoir lieu ,. parce que 
l'ur de la «lej? étant tcmjours remplacé par un air seè 
Tenant de la terre par la partie supérieure de l's^mos^^ 
.pfaère» l'eau dé la mèr coofimienb à s'évaporer. Il ré- 
sultera donc de la, auprintèmsv tin vent d'oue'st qui 
^ura lieu sur- les côtes du Porti^al et de la Ffancês 
» dans la partie inférieure de; l'atmosphère ^ un^ vent 
'd'est dans Idipaitie sàpérieure, uncôuiifl^ ascendaik 
ijsur t^re «ttdesceitdant; ^ur mer. p » ^- ^^ / ^ 
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t 'vU faut remarquer , « eontinuè rauleùr^ « qoCt dàtks 
'Ce'qtii précède, nous n'avons pas Ëiil aUenlîonf.nînoils 
ne le ferons par la suite, aux oscillations causëes dan« 
ces veiits par le refroidissement de ïa nuk , mais seule* 
iment nous ferons attention' au transport de Tatmosp^ière 
d'un' point à un autre , ^n Considérant les mêmes heures 
4:haque jour. » 

<< Lorsque le soleil sera arrive au solstice* dfëtë, Tair 
m'étamt pas plus dilate un jour que Fautre , les tents n au- 
ront plus d# tendance à souffler dans aucun' sens ': 
tBeulemeht par Timpulsion imprimée, le calme dans 
l'atmosphère n'aura pas lieu de suite , et le beau temps , 
'pmir la même raison , n'arrivera pas, pour la partie sep- 
tentrionale de nôtre continent , au commencement de 
il'étë, mais vers le milieu de cette saison. » '■' 

^ ce La terré ëtant éthaùffée, lorsque le soleil relôui!- 
neira en arrière, après le solstice d^ëté, l'atmosphère 
'iie se i^froidira pas de suite, mais seulement quelque 
temps après. Lliumiditë qu'elle cohtenoit ne se prëcf- 
{>îtera aussi que plus tard. Comme cet abaissetneiit <{è 
-température n'aura pas lieu d'une manière sensible vers 
tréquateui* ,. où le soleil est toute l'aniiée à peu près à 
:1a même hauteur sur l'horison , et qu'il sera très-cod- 
-sndërable vers le pôle, l'humiditë ne se prëcîpiterà point 
Vers<rëquateur, et l'air ne deviendra mk)ins pesant qu'ati^ 
•delà de cécercle.^11 en résultera donc un vent du diidi^^ 
-avec transport d'humiditë vers la rëgîori polaire : hûnSî- 
dicë venue de l'ëquateur , qui ne donbant pis dé plùi^ 
:dans la ^ginsi jjéqnmoxiale , entonnera dans la rëgioli 
tempërëe et la rëgiôn polaire', jusqu'à ee que l'abaisse^ 
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ment de la tempérali^rç. soit assez grand pour tffk^'û tm 
puisse pas balancer la tendance que la dilatation exis^ 
tant dans Tair de l'autre hëmisphèret a pour produire 
wi vent du nord. C'est lorsque cela arrivera, que les 
yents du ipidi seront rç.mplaces daiis rhémisphère sep«^ 
tentrional par des vents oppose's^ et Thumiditë par la 
aëcherçsse« >» 

Mr. JM. pen^e qu'il en sera de même des vents d*oàeat 
aurlçs cdte^ occidentales de notre continent, parce 
^uç Y^îv se conserve plus Ipng-teoips chaud sur>mer que 
sur terre à cause de la quantité de vapeur aqueuse qu^îl 
contient. £n effet , par cela même , le froid des nuits qi^t 
précipita rhumidité de Tair , et qui. en trouble la transr 
parçnce,. troublera moin^ celle de Tair situé sur les terrea 
que rsur Iqs mer^ : et comme Ton sait que le rayonnement 
fin calorique e^t d'autant plus fort que pendant la nuit 
le ciel e^t plus découvert » il en résultera que le refroi* 
disseipent qui ext est la suite sera toujours plus grand 
^iir terre que sut mer. On peut en déduire un. ve|it de 
mer, avec transport d'hun^idité sur les côtes acdd($iv*: 
taies, qui .durera tant que Rabaissement de tempéra* 
ture se fera, assez rapidement sur terre pQui* que ce vent 
ajijt toujours ]ieu« v 

i « On pourroit croire, >v ajoute Fauteur, « qne ce 
faispi^nement ne s'accorde pas avec l'expérience , qui 
prouve que, parle refroidissement des nuits, en été* 
dans les climats méridionaux V une brise dé ferre vient 
remplacer la tiiiil celle, de mer qui existe le jour; roaia 
#ans nier ce,, fait que je pourrois expliquer d'après les 
conséquences déduites de cette théerie, je ferai reinai^ 
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qiicir nae , daii^ iexplkatîôii que je Tiens de éoniitri 
comme en parlant des di(ï!érens mouvemens^ qui s'opèr 
vent dans ie transport de Thumiditë d'un ^ôitir à un 
autre, je ne considère que ce qui arrive en définitive , 
après toutes ces oscillations » à la même heure , chaque 

m Par ce que nous venons de dire» on voH qu'il né 
doit y avoir que deux saisons entre les .tropiques , 
i*nae humide et l'autre sèche ; et qu'il j en aura qaa^^ 
Ire pour la rëgion tempérée , deux- humides et ûewt 
aèches. » 

1 « Quant aux régions arctiques , comme on n'y trouve 
que dej^ glaces et des neiges presqu étemelles , l'air ne 
pouvant jamais s'y maintenir long^temps chaud , l'humi^ 
dite qu'il peut renfermer n'y sera que très^foible. Il eu 
résultera que cesrégioiiSi ainsi que les parties de la 
région tempérée qui les avoisinent, né recevront d'hu- 
inidité venue des^ régions du tropique, que; très-tard et 
en petite quantité. Ily aura donc vers le cercle polaire , 
comme vers i'équateur^ deux saisons, runê froide et 
l'autre chaudir, toutes les deux sèches,- qui se rédui-» 
t^nt ^er» les^ pôles, à une seule constamment froide. 
Vers le cercle polaire , le passage de l'une à l'autre sai- 
son sera subit , parce qu'aussitôt que le soleil aura eu 
asfiea^ de force pour y. fondre les neiges et les glaces f 
comme ces rayons agissent continuelleiqeBt ^ns dis^ 
tinction de jour ni de nuit, l'air y deviendra cha^id en 
pe^ de temps .' de même il deviendra froid déttiite lors* 
que , par l'absence du soleil , la ter^e sera >6olivêfle de 
neige^ ou iq^'el le sera gelée. » ■/ ^ 
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. ; «. Par Texplication que nous venons de donner des 
Saisons/ on doit .conclure que le veol qui régnera le plus 
ordinairement dans la patlie inférieure de l'atmosphère 
4^ chacpie pays» s^a celui qui amène la phiie, parce 
quç ta, dilatation produite sur terre, est toujours plus 
forte que, sur mer;, et quf^ Thumiditë évaporée sur cette , 
dernière, y rend Vair plus élastique* ÂiosMe v^Qt (do«« 
minant dfifis chaque lieu sera toujoiurs lé yeût le plût 
humide, >? . -, 

« Da7>3 l'hémisphère boréal « vers ^éqûaté^r « * v,e ser^ 
^n général celui du spd; à rouestdè»*eôxilinens, dans 
la réo;j|9n tem|>érç'e , il séria sud-ouesl ou! ouest, suivant 
qu'on.$er^ près ou loin, des tropiques. <je vent sera dans 
les méme^ circonstances et ^lansi la' même région, sud^r 
est ou .^t . à r^st dé ces continent; il pourra passe» 
au nord-ouest ou au nord-est, vers le nord, si deâ mers 
y.sont s.ituéçs, » r ; r' ^^ - i.' •io<: '.*;>/ 4ï'0-> 

. ^ <( Qu^njt à l^émissphère austral V il «si >égallei;?e!n( pbs^ 
$ible,de ^'duirele vent qpi doit domtoer dans chacuii 
des pays qu.'il>, renferme, dfe la position ^ue ces; pays 
occupent^ sap,3 qvie j[i^ous ayons besoin d'entrer dans des 
détails plus jcir4?onstaqçiés, . ....&.. . . •> . .' . ^ * . . i .> . Ji 

* • • • • • -^ • • ^ .w. .•• . .,. . . .}. .... ..^ 

«Jusqu'À, présent, dans l'çxpositioa de; nolare théorie, 

. nous avfins supposé que ia surface des continens^ étoit 

;f}ne<^urfaçe; coiivexe sans aspérités , et donl leterraiil 

ctoitî homogi^ne. Comme il nV» est pas aiosî/cés phé^ 

Domènes éprouveront, les.modiâcations que nous- alloas 

indiquer., » , , . . . 

' : vPar exemple ^ si sur la 4ircctioh do transmit âaî'hu* 
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miditë de YOcéan vers }à ^rre se trouvent des mdn-^ 
tagnes, non- seulement l'air , en passant sur elles ^ 
trouvera une région plus froide ' qui en précipitera 
l'humidiië ; mais encore cet air 'obligé de ircbroussc^ 
souvent sur hii^méme et de se comprimer en'pas^ 
iant dans les vallées^ et suivant la dëclivité des mon^ 
hfgné^^ formera des nuages qui^ arrêtant les rayons da 
•oleil V refroidiront les parties de Tatmosphère situées 
au-dessous » de sorte que , par ces deux causes , il f 
tora prëcipitëtipn d'immidité dans ces montagnes. )» 
.' « Si au lieo de cela le vent humide passe sur une plaine 
gablronneuse r 1^ 9 le soleil ëchauffera considérablement 
lé sol, et par siike Tair qu'il touchera", il en résultera 
qae si l'air venant de la met* est sature' d'faùmiditë , il 
cessera de l'être, parce qu'il s'ëchauffera en passant sué 
ce sol. '» . , 

«Oh voit par là pourquoi il pleut tant en Norwège , 
et le longtdies câlcs occidentales et méridionales de TA- ' 
friqoe I et pourquoi il fait si sec en Egypte. II y a en- 
core une autre raison pour cette dernière centrée, c^esl 
que l'air passant sûr les montagnes du centre de l'A- 
frique avec le vent du midi qui y règrte très- souvent; 
y a déjà précipité 4ine partie de son humidité. » 

«C'est aussi parce que les vents, avant d'arriver sur 
le plateau central de l'Espagne , ont précipité leur 
humidité dans les montagnes qui le bordent, qu'il (ail 
sr sec à Madrid , quoique ce point soit peu éloigné de 

la men. ........... 

f ....... , :.:.....» 

«Oa ipeitt encore, remarquer, i."^ que» par rapp^ort 
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aux ¥enU qui amc^ient de l'humidité sur leGominent, 
au printems , ils ne pourront la transporter de suite 
dans rSntërieur des terres ^ parce qu'avant que cesrents 
y pénètrent , ils auront Finèriie d'une grande masse 
d'air à vaincre ; 2/ qu affres le solstice d'été, le refroir 
djssement vers le pôle étant plus considérable , et ayant 
lijeii plus tôt qpe partout ^ill€^urs , la précipitajtioïi H^ 
rhumîdité eq automne conknençera par le ff^lf ^^ ^^^^ 
vra une marche réjl;rograde yf^r^ ïéq^ji^ïeuXp. l\ en fen 
4c même à l'intérieur dçs terrps, par. rapppr^ à J^ ^^f^ 
p^ce que le fboi^à s'y fait sentir en automne plup 
tôt que sur là, pier On peut dpnc conclpr^ [de lit q^jç ^ 
vers les pôles et j'iptérieur des continent, la. saiso^ 
humide de printems ou d'été aura lieu plqs tard qujj . 
sur mer et que Vjcrs l'équateur; et que la saison humidç- 
d'automne ou d'hiver suivra, une marche contraire dan$ 
Çf^s différentes régions. Il C^ut remarquer. que vers les 
pôles 9 ces deux isaisons humides se confondront en^uifif^ ^ 
seule, et si l'humidité ne peut s'y transporter, il n'y aura , 
jamais dé pluie : mais cette saison humide, qiia^d ellç . 
existera vers; les pôles , aura lieu plus tard qqe vers leç 
régions équinoxiales. >> . 



. ... * .i'.''(i.r '.■: 



ÇLa smH à onpivchain eaiiet): 
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CBSERYATIOtlS METEOROLOGIQUES FAITES EH iS^S A 
LA HAYAME. 



I^iIe; le Pro£ De Can'dolle a bieo voula nous commo: 
iiiqbeV te resùmë ci-jôint* des 'observations météorolor' 
gîqûés faites dans Tannée 1825 au Jardin bofaniq'ne 
ée La Havaile par lé savant naturalUte D. Rainoa de 
Sagpra. Quoique les T.*Xl et XII du Voyage aux ré- 
gîohâ equnnôxiales du nouveau continent, de IVfM. de 
fluniboldt'èt Bonplàrid contiennent bien des docu-: 
ihens essei&tiels sur le tlimiat' de Tile de Cuba (i)» un 
tableau complet des moyenne^ de tous' lés mois d'une 
âîlnée\ et de l'atinëe même , pour lies' îrèîs instrumens 
principaux de la mëtébrolbgié , nous paroît asses^ nou- 
veau ét'slssez jprécieux pour trouver plàc'e dans notre 
llecueil. lie rapprochement de ce tableau et du tableau 
analogue des observations de Genève dans la même 
année , qui est joint à notre cahier de janvier 1826 
(T. XXXIII) « pourra fournir aux amateûts quelques 
remarqués intéressantes : pour faciliter ce rapproche-» 
ment , nous avons converti les observations faites avec 
le thermomètre* centigrade , en degrés dà thermomètre 
octogésimal. 

(i) Voyez Textrait que nous avons donné de ces documens dans 
notra T. XXXIII, p. 197 : De la tempéraiure des d^érentes delà 
zdne torridc au niçeau de la mer. 

Du 



Digitized by VjOOQ IC 



OBSEHV. METÉOROL. DE LA HAYANE. 27f 

* Ba resté » les observations de La Havane paroissent 
faites avec beaocoup de soin et sur un système fort 
bien entendu : le tableau est rédigé (en espagnol ) avec 
une grande correction. Le baromètre est divisé en pouces,] 
lignes et dixièmes de ligne de France ; le thermomètre ^ 
centigrade , est comparé aved celui de TObservatoire 
de Paris ; l'hygromètre est Tinstrument à cheveu , de 
De Saussure , divisé en loo degrés. Les chiffres qui 
accompagnent l'indication des vents, marquent le nom-, 
bre de fois que tel vent a soufflé, résultant d'une triple 
série d'observations djumes. iPour Xes trois instrumens 
les moyennes mensuelles sont prises sur toutes les ob-^ 
servations du mois , et les moyennes annuelles sur 
toutes celles de l'année ; chaque jour comportant trois 
observations. ' 

D'après les explications qui accompagnent le tableau,( 
la plus grande hauteur du baromètre a été observée ea 
janvier et ensuite en décembre « la moindre hauteur, 
le i**^ octobre , jour pu un ouragan terrible assaillit la 
ville de la Trinité sur la côte sud de Cuba; la varia-^ 
tîon diurne s'est maintenue entre 0,7 et 1,7 de ligne ;[ 
la plus grande a eu lieu le i^' octobre, quand le baro- 
mètre a marqué le mintmunï:; elle ne doit donc pas être 
mise au nombre des variations régulières. La différence 
entre Its entrâmes des mqyentfes mensuelles 28 po. 5, 51t. 
et 27po. 7,51i. , est de lo lignes. 

. On voit par le tableau que la moyenne tnaximum'pour. 
le thermomètre a eu lieu en juillet , et la moyenne mi-, 
nimum en janvier, février, et décem. ; la moyenne annuelle 
correspond à celle d'octo)>re. Quant à Thygf bmfèlre , lii 

ScMArts,Nouf.sém.yo\.ZI^ IS.^4' Amll%2^. X 
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maximam de Tannëe correspond en gënëral an maxi^ 
mum diurne des divers mois : le minimum se présente 
en avril ; vient ensuite janvier. 

, On ne peut qù*étre frappé de IVgalité aussi bien 
que de la chaleur de la température de cette station; 
les moyennes thermométriques mensuelles ne difl^rcnl 
du plus que de S^^^GS ; ces mêmes moyennes à Genève 
en 1825, différent de i6%02 ! 



PHYSIQUE. 

SUR l'inflammation de la poudre par la décharge 
ÉLECTRIQUE , et sur la transmission de Tëlectricitë 
au travers de Teau, etc., par Mr. W. Sturgeon* 
XPhitosoph. Mag. t. LXVIl et Janvier 1827.) 



' (Ce qui suit est extrait de deux lettres adressées par 
Mr. Sturgeon au rédacteur du Philosophical Magazine , 
la première en mai » la seconde en novem. 1826). 



XouT le monde sait quç quelques physiciens sont pae^ 
Tenos à enflammer la poudre à canon au moyen du 
Quide ^ctrique^ Mais pourquoi ceux là ont^ils réussi v 
tandis que rexpërience â manqué pour tant d'antres f 
.^ollà ce que Ton n'avoit pu expliquer jusqu'à présent. 
jfje ^UcoBTaincp qu'aucun expérimentatettr n'a été plus 
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t^ntrarîé que moi dans les essais qu^il a faits sur ce sujet! 
bien que j'eusse ▼arié Telperience d'après toutes les më- 
thodes que j^avois pu connoitre , je A^avois jamais ob^ 
tétiu aucun succès. 

J'avois observe toutefois qu^en faisant passer la dé-» 
tbarge d'une bouteille de Leyde au travers de l'eau (mé* 
tbôde indiquée par quelques auteurs pour l'objet eu 
question )i la force du cboc étoit Considérablement dî^ 
minuée,^ et le bruit de la décharge électrique très- 
fbible, comparé à celui que produiroit la même dé-*! 
charge au travers du métal. Convaincu par cette cir-*' 
constance que la nature de la décharge est modifiée en 
quelque manière, par le passage du fluide électrique ^u 
travers de Teau, et, d^un autre cdté, n^ajrant jamais 
réussi à enflammer la poudre par cette décharge , je con- 
çus Tespoir de trouver dans ce fait même la cause de la di^ 
versité des résultats obtenus par \e& différens physiciens/ 

On sait que si l'on met un boulet rouge en contacC 
avec de la poudre, celle-ci ne prend pas feu immédiate-* 
mentf mais qu'il s'écoule toujours un intervalle de temps^ 
fort court il est vrai , avant qu'un seul grain soit en-* 
flammé : on sait encore qu'on peut passer la main sur 
un boulet rouge assez rapidement pour qu'il en résulte 
îi peine une sensation de chaleur. Guidé par ces re-^ 
marques, je me suis attaché d'abord à trouver quelque 
moyen de ralentir la rapidité du fluidité électrique i 
jpensant que si son mouvement étoif plus lent^ il ae-« 
roit plus long-^temps en contact avec la poudre , et que 
célle-ci alors aurolt plus de chance d'être enflammée^ 
'^ Te supposôis que si le mouvemrHt du fluide étoit re^ 
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tardé par sa transmission au travers de Teau , un contacC 
instantané de Texcitateur avec le bouton de la bouteille 
de Leyde ne suffiroit pas pour décharger complètement 
cette bouteille , parce que le fluide n*auroit pas eu le 
t^mps de s'échapper en entier. Mais quelques essais faits 
de cette manière au travers d'un large tube plein d'eau , 
parurent décharger la bouteille aussi complètement que 
^ le circuit entier eût été métallique. 

Quoique ces expériences n'eussent rieti de satisfai-^' 
«ant , je ne laissai pas d'observer que le bruit de la dé- 
charge étoit dans ce cas beaucoup plus foible, et que 
la poudre placée dans le circuit n'étoit pas chassée ou 
dispersée à une aussi grande distance, que quand la 
même décharge étoit transmise uniquement par un 
conducteur métallique. Il étoit évident , par là , que la 
force étoit diminuée en quelque manière : étoit-ce par 
le ralentissement du mouvement , ou bien par quelque 
changement dans les caractères physiques du fluide élec- 
trique , c'est ce que je ne pouvois point alors décider. 
Quelque temps après j'eus l'idé^i que si le fluide élec- 
trique étoit retardé de quelque chose par son passage 
au travers de l'eau , cela pouvoit tenir à une capacité 
conductrice de ce liquide , moindre que celte des 
métaux et de quelques autres substances, et que s'il 
en étoit ainsi, on pourroit diminuer à un degré sensi- 
ble la rapidité du fluide , en diminuant le diamètre 
de la colonne d'eau au travers de laquelle il passe. 
Car il est évident que la capacité conductrice d'un corps 
se proportionne à l'étendue du corps et à la quantité 
de fluide qui est transmise en chaque point du circuits 
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ijne décharge qui détruira un conducteur métallique 
délié, passera sans produire aucun dérangement par 
une baguette du même métal , d'un plus grand diamètre. 
Je pensai, que les physiciens qui avoient réussi à en- 
flammer la poudre par la décharge électrique , Tavoîenl 
peut-être transmise au travers de tubes pleins d'eau , fort 
étroits : je m'étois toujours servi de tubes larges , et au- 
cun auteur n'avoir indiqué les dimensions de ceux qu'il 
avoit employés. Je n'avois dans ce moment aucun tube 
étroit à ma disposition : mais considérant qu'une subs- 
tance quelconque non-conductrice (telle que la soie ou 
le papier) imprégnée d'eau, n'auroit de faculté de trans- 
mettre le fluide, que celle qui résideroit dans cette eau 
même, j'essayai de me servir d'un simple ^il de soie . 
d'environ quatre pouces de long , que j'humectai en 
le passant entre mes lèvres. Je plaçai ce fil dans le cir- 
cuit extérieur d'une bouteille de Leyde , et je ména- 
geai dans la partie métallique de ce circuit une inter- 
ruption où devoit s'opérer la décharge , et où j'inter- 
posai la poudre : alors cette poudre s'enflamma. Je ré- 
pétai l'expérience plusieurs fois, avec le même succès: 
je la variai ensuite en me servant du même fil, mai& 
d'une bouteille plus petite, et je réussis encore à enflam- 
mer la poudre avec une armure intérieure qui n'avoit 
que 3o pouces de surface. Or il faut remarquer que Tex- 
périence manquoit avec cette petite bouteille toutes les. 
fois que le fil éloit très-humecté , probablement par ce 
qu'alors la quantité d'eau contetiue dans ce fil étoit trop 
grande , pour que la petite dose du fluide à transmettre 
éprouvât dans son passage un retardement suffisant r 
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lorsque j'avois séchë le fil en le serrant, il devenoUl 

plus mauvais conducteur , et Texpenencé réussissait de 

nouveau. 

Je recherchai ensuite , en conservant la première bou- 
teille, jusqu'à quel point on pouvoit augmenter la quan* 
litë d'eau, s'en empêcher l'inflammation. Dans ce but , 
j'employai un bout de fi) tordu bien trempé dans l'eau. 
Dans cet état le fil conduisoit l'électricité avec trop de 
facilité pour que Tinflammation eût Heu : il fallut pour 
qu'elle réussît, exprimer une partie du liquide. C'est 
ainsi qu'en combinant convenablement l'étendue ê^e la 
surface chargée, et la masse du liquide conducteur, j'ar« 
rivai toujours à mon but, Je parvins aux mêmes résultats 
avec du papier mouillé. 

Ayant obtenu satisfaction sur ce premier point, je 
m'efforçai ensuite de reconnoitre si le fluide électrique 
£ubit quelque changement dans sa nature physique en 
passant au travers de l'eau , ou si l'inflammation de la 
poudre dépend uniquement du temps qu'emploie l'eau 
à passer au travers du liquide. Dans ce but j'employai 
deux bouteilles, que j'appellerai A et B, pour les dis* 
tinguer. Je chargeai A positivement, et B négative-: 
ment , et je mis leurs armures extérieures en communî-^ 
cation au moyen de l'çau : la décharge de A dans B neu* 
tralisoit les deux bouteilles. A fiit chargée de nouveau 
positivement , et ensuite déchargée partiellement dans 
B au travers de l'eau. Alors en déchargeant les deux 
bouteilles séparément, je n'aperçus aucune différence 
4ans leurs explosions. A fiit encore une fois chargée 
positivement} et déchargée partiellement dans Ç aujtra* 
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^€rs de- Feaa ; alors la décharge de B par un fil hu-* 
ttiectéy enflamma la poudre placée dans le circuit. Je 
Venversai les expériences en chargeant A négativement 
et j'obtins les marnes résultats. J'en conclus que rin"^ 
flammation par le fluide électrique dépendois uûi'^ 
^uement du temps employé par ce fluide pour Ira* 
terser la poudre , et non point d'un changement dans 
ses propriétés physiques. Il en résulte aussi que la charge 
électrique étant constante, le temps employé par uae 
quantité donnée de fluide , pour passer en un point da 
circuit est dans quelque rapport inverse (i) du diamètre 
de la -colonne d'eau qui forme ce circuit. 

J'obser\'ai dans ces expériences que le fil humecté 
•étoit presque complètement séché en peu de temps» 
'Cela ne pouvoit tenir qu'à ce que rélectrîcîté avoît dé- 
composé l'eau , ou l'avoit fait rapidement évaporer» 
Je suis porté à croire que c'est le premier .de ces. 
deux effets qui avoit lieu. S'il en étoit ainsi on* pour- 
roit peut-être opérer la décomposition de l'eau par ré*-^ 
lectricité o^rdinaire , en diminuant encore le diamètre 
de la coloùne d'eau employée. Toutefois je n'ai pa» 
eu le loisir de vérifier cette i^upposîtion : ce n'est donc 
encore qu'une hypothèse. 



, (i) Ct rapport peut-être simplement rinverse du dkmètrt- de )b 
colonne dVau , ou bien l'inverse du carré de ce 4îa mètre « selon qiy# 
le fluide électrique passe par la surface du liquide^ ou pénètre 
dans soii intérieur ; et si le mouvement de cLacune des particules 
du fluide est modifié , la trsusmission de- la m«sae entière vV 
jiera dans «e méaie iappoi:t« 
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. 3\i Iréqpemnient déchargé une bouteille au travéïli 
Aç mpji propre cqrps comme conducteur, sans en éprou- 
ver d'autre inconvénient qu'une sensation brAlante au 
J^oi|t des doigts; cependant de la poudre placée dans 
Jie même circuit étoit.entlammée par cette décharge. - 
Le. passage au travers des conducteurs aqueux mo- 
difie tellement, la décharge électrique-, qu'on peut ré- - 
duire presque indéfiniment par là^ l'effet de la plus 
.puissante batterie. J'ai déchargé ainsi au travers de mon 
.ççrps 8 pieds^de surface (i) sans éprouver le moindre 
choc ; mais la sensation de chaleur étoit extrêmement 
vive. . • j . 

, L'électricité ainsi modifiée ne peut manquer d*ètre 
utile en médecine ; car elle peut être administrée à une 
jpartie quelconque du corp^ , sans en affecter aucune au- 
tre : elle peut être appliquée à la peau du malade le plus 
délicat; et sans courir le moindre danger de donner un 
choc , on peut introduire dans la partie souffrante , un 
courant abondant d'électricité. 

On s'est assuré pareillement que. la force d'une dé- 
charge électrique au travers <lu métal , est toujours pro- 
portionnelle au diamètre du, fil conducteur, ou en d'au- 
tres termes, qu'une même dose du fluide agit avec plus 
d'énergie lorsqu'elle est transmise par un fil plus fort , 
que par un fil délié. Cette loi a ses limites; car une 
fois que le conducteur est asser épais, poiir transmettre 
le flqide sans interruption, un plus grand diamètre ne 
facilite pas davantage la transmission. Je crois cepen- 
■ ^ > I II ■■ ■ I I . I .1 II, > I ' i I ^- 

(i) Huit pi^s 4'armure interne , et huit d'amiiive «xteroe. • « 
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dont que l'épaisseur da conducteur a un plus grand 
effet à cet e'gard qu'on ne le soupçonnoit en général* 
/ Maintenant^ il est évident que, puisque un (il déli^ 
a la propriété d'affoiblir l'intensité de la décharge élec- 
trique , le fluide pendant son pa&sage dans un tel fil , 
doit nécessairement former qn courant plus allongé que 
lorsqu'il est transmis au travers d'un fil plus épais : de 
la même manière qu'une certaine quantité d'eau occupe 
un plus long espace dans un tube étroit que dans un 
tube plus large, ou encore qu'une pièce de métal donne 
un plus long fil , passée à une filière étroite que dans 
une filière plus ouverte. De là naît une question cii- 
rieuse , celle de savoir quelle longueur d'un fil d'un dia- 
mètre donné , occupe une certaine quantité de fluide 
électrique, savoir celui d'une bouteille chargée avec une 
certaine intensité donnée , dans un moment donné de sa 
transmission, le supposois qu'on pouvoit éclaircir cette 
question en plaçant dé la pobdre dans une interruption du 
circuit , voisine du côté positif de la bouteille, et en mef 
tant le fil mouillé près du côté négatif , le fil étant séparé 
la poudre par un long fil de cuivre. Car si le fil étoît 
dé dimensions suffisantes pout que tout le fluide put 
y être contenu à la fois, ce fluide ne devoit rencon- 
trer aucune résistance jusqu'à ce qu'il- atteignît Te fil 
mouillé, et ainsi sa transmission dans la partie du cir- 
cuit où se trouve la poudre ne devoitpas être ralentie^- 
la poudre ne devoit pas s'enflammer. 

Pour faire cette expérience , j'ai séparé la poudre du 
£1 mouillé, par un fil de cuivre ( n."* i6) de longueurs 
4iverses, depuis un jusqu'à 20 yards ( de 3 à 6o piedi 
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anglais) : maigrie c«tte disposition la poudi'e /est tottr 
jours enflammée* 

Je considère ce fait comme curieut, et la reclierche 
en question comme importante ; non pas tant à cause 
de rinflammation constante de la poudre ( car il est 
possible qu^avec un fil plus long et plus épais, et une 
charge plus foible, cette inflammation n'eût pas lieu), 
que parce que , s*il étoit prouvé expérimentalefuent que 
le fluide électrique , par l'intermédiaire de conducteurs 
fort allongés , enflamme la poudre du côté négatif d'un 
fil mouillé , tandis qu'il ne l'enflamme pas du côté po* 
ftitif , l'hypothèse de Franklin sur la nature dé ce fluide 
seroit démontrée jusqu'à l'évidence. 

Je suis bien convaincu que si le fluide électrique pas* 
soit au travers de la poudre sans interruption , celle-ci 
ne pourroit être enflammée par aucun retour du fluide 
du fil mouillé dans la bouleille ; parce qu'en traver- 
sant la poudre avec violence , il la disperserait de ma* 
nière que le fluide n'en trouveroit plus dans le circuit 
à son retour. 

^ ( L'auteur ajoute que dans une démonstration de ses 
expériences , il a mis le feu à six fusils placés dans un 
péme circuit, par une seule décharge; leur détonation 
fut instantanée , au point qu'on n*entendit qu'un seul 
cpup. ) 

n. 

t , .'•■■- ■' ■ 

(Dans: une seconde lettre. Me. Sturgeon-revîcirt 
fOr les ei^périences qui ont été ^ites avant lui surJk 
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.même sujet par MM. Leuthwaher Woodward (i) , e^ 
Howldy (2). Mr. Woodward paroissoit atlcîbuer l'efitiet . 
de riotercalatioa de Teau dans le circait, seulenfeai 
à ce que cette eau etoit renfermée dans des tubes. La 
me'thode de Mr. Howldy est différente; il affirme ob^ 
tenir l'inflammation de la poudre en laissant un inH 
tervalle de quatre pouces entre l'armure extérieure de 
la bouteille et la chaîne métallique qui forme le cir*. 
cuit ; la bouteille et U chaîne reposant l'une et l'autret 
sur une table en bois , qui est alors le seul interméH 
diaire entr elles. Mr. Sturgeon n'a pu réussir par cette 
voie ; il propose de varier l'expérience , tantôt ea 
employant une table d'un bois très-dur et parfaitement 
sec , tel que de vieux mahogany fréquemment ciré , ou 
foute autre substance non-conductrice , tantôt en traH 
çant sur la table une ligne étroite avec de l'eau, de la 
bouteille à la chaîne. Mr. Howldy avoit encore réussi 
en intercalant dans le circuit une cheville de bois? 
Mr. S. croit qu'alors le passage de l'électricité est di| 
à la légère humidité qui existe encore dans le bois,|j 
d'autant plus qu'après quelques décharges, FexpérietKi^ 
( ne réussit plus : ce qui peut être dû à la désiccaijoa 
qu'elles ont occasionnç'e dans la cheville. Enfin , U * 
.ajoute les détails suivans sur ses propres expériedces. J 
Toutes les fois qu'on fait passer une décharge aa 
travers de l'eau» dans le but d'enflammer la poudre ^j 
la longueur de la colonne d'eau doit toujours excédef 

V ' — '■' , >■' I • ' ' I ' m 

(i) J^nalso/:PkiiosopJ^, new séries. T. Yll 9 Tp. 2Si. 
.. W PAUosqpfyiçal Magazine. T.LXYUI, p. ï?^. ' .. 
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la distanee du choc; saas cela le flaide francUroit pres-^ 
que sans interraption cette lacune dans le circuit mé-^ 
"tallîque, et disperseroit la poudre au lien de renflant- 
teer. En conséquence, la colonne, ou la traînée d'eau; 
le bois, le fil, la' soie , le papier, etc., qui sont hu* 
tnectés , ne doivent jamais avoir moins de 6 pouces ; 
et leur diamètre, c'est-à-dire la quantité d'eau con- 
tenue dans une section transversale, doit toujours se 
régler d'après la quantité et l'intensité du fluide élec- 
trique employé. 

Quand la bouteille est petite, la colonne d'ean doit 
^tre très-déliée; son diamètre doit croître avec la gran- 
deur de la bouteille. Quand on se sert de la même 
1>outeille avec des intensités diverses, l'intensité là 
^lus foible requiert également la colonne d'eau la plus 
étroite , parce qu'alors la quantité de fluide est moindre. 
-Mais bien qu'une colonne d'eau qui suffit pour une 
intensité foible , suffise également pour toute autre in- 
tensité supérieure-, néanmoins celle qui convient pour 
une haute intensité , peut être trop large pour que Fex- 
J>érience réussisse avec une intensité inférieure du fluide. 
' Les tubes de verre sont ce qu'il y a de plus commode 
^our régler le diamètre d'une colonne d'eau. Ainsi un 
lube barométrique de -^j de pouce de diamètre , et dé 
■7 'OU 8 polices de long , convient fort bien potir l'etpé- 
rîence , .dans le cas où chacune des armures de la bou- 
teille offre une surface de plus de la moitié d'un pied 
carré, et oè cette bouteille est chargée avec une inten- 
sité qui porte l'électromètre à quadrant , à 5o" (i). 

(1) Les électromèires à quadrant ne procurent pas des mesores 

Digitized by VjOOQ IC 



INFLAM. DE LÀ FOUBftK PAA l'eLECTRICITE. ^8g^ 

,• Avec c« même tube , et une bouteîHe ayant des arlnureft: 
chacune de 120 pouces carre's, la poudre a été constam- 
ment enflammée sous une intensité supérieure, à 2o\. 
liorsqu'oq employ.oit en même temps deux bouteilles 
semblables, l'inflammation a\oit lieu au dessus de 10'' y, 
quelquefois cependant à 7 ou 8^. La poudre étoit à grains 
fins et de la meilleure qualité : elle s'enflamme encore 
mieux lorsqu'elle est complètement pulvérisée. 

Lorsqu'on employé un fil , de la soie ou du bois hu-^. 
mecté , et qu'on coupe ces substances en deux parties 
que l'on sépare par un petit intervalle , la poudre placée 
dans cet intervalle s'enflamme sous la décharge ; ce qui 
prouve qu'il n'est pas nécessaire pour le succès, que les^ 
conducteurs métalliques soient en contact avec • la 
poudre. 

y On peut former une chaîne avec des chaînons alter- 
natifs de cuivre et de fil , qui ne se distingue guères à 
l'œil d'une chaîne toute métallique. Une pareille chaîne 
humectée présente un circuit, en tous les points du- 
quel on peut également enflammer de la poudre^ 
comme si te fil mouillé étoit continu. 

Lorsqu'on employoit l'une des deux bouteilles dont 
nous avons parlé , avec un circuit de cuivre , l'éther s'en- 
flammoît dans un intervalle de ce circuit, sous une in- 
tensité quelconque supérieure à tio^. Si le tube d'eau 

uniformes de Imten site électrique , mats ils diffèrent les uns des autres 
arec le* poids de la balle, la délicatesse de sa suspension, etc. ; toute- 
Ibis on a^eu soiu de donner ici une indication , qui s'accordât , autant 
4|ue possible ^ avec le plu» gi:and viwnbxe de ce» ioitrumenfli* 
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fonnoit une partfe du circuit , Tëther ne s'enffammoif 
point, même en employant leddeuii bouteilles ensemble 
et une intensitë de 90". 

Sous la décharge de quatre bouteilles semblables et 
avec le plus haut degré possible d'intensité , au travers 
cle l'eau, une feuille d'or placée dans le circuit étoit 
attirée avec force, mais non point brûlée. Une seule 
bouteille avec une intensité de 60**, aimantoit fortement 
une aiguille à coudre , placée dans une spirale faisant 
partie d'un circuit complètement métallique* Deux bou- 
teilles chargées autant que possible, ne produisoient 
aucun effet magnétique , quand le tube d'eau étoit dans 
le circuit, <î 

Des étoupes, ou du coton, imbibés d'esprit de téré'- 
benthine, ou saupoudrés de résine pilée , s'enflammeut 
sous une décharge électrique très-foible quand le circuit 
entier est de métal. S'il est interrompu par un tube d'eau ^ 
l'inflammation n'aura pas lieu , même avec la (éunioa 
des deux bouteilles chargées au maximum. 

Une petite bande de feuille d'or ayant été placée entre 
deux glaces, de manière à faire partie d'un circuit métal'- 
lique complet, la décharge d'une bouteille, avee une 
intensité de 80**, déchira compléteniept cette feuille: 
celle de deux bouteilles avec une haute intensité 9- n'eut 
aucun effet sur la feuille d'or, lorsque Teau entra danç. 
le circuit, - 

Çnfin une feuille d'or et de la poudce ayant été soumi'^ 
•es en même temps à une même déchaîne, dans un^ircuif 
tout métallique 1 la feuille fut complètement déchirée ^el 
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la poudre seulenieat dlsper&ëe : lorsque Teau fit partie 
de ce même circuit 4 la décharge eoflanima la poudre et 
laissa la feuille intacte. La même exp^rtence/a été faite 
Aor la poudre réunie à une aiguille, à Téther, aux 
tftoupes résineoses etc. d^ns un^'iâêrne circuit. Quand ce 
circuit étoit tout métallique «l'aiguille étoit aimantée v 
Féther, lesétoupes, prenoient feu , et la poudre ne bru* 
)oit point : quand Teau étoit introduite j la poudre étoit 
enflammée et les autres substances ne ^libissoient aucun 

changement. •! 

u . . • * 



CHIRURGIE PHYSIOLOGIQUE. 

qbs£Rvatio:n d'un cas de cécrri de naissance , guéri 
par Topératioû de la pupille artificielle; par Jâmeâ 
Wardrope , F. R. S. ( Trans. Philos. i5 juin 
1826.) 



CjOMME les imperfection^ dans la structure originelle 
de nos- organes des sehs , que Tart peut guérir, sont 
très^- rares, et comme les cas d'opérations heureuse^ 
sur ces organes^ contribuent d'une manière essentielle » 
soit à expliquer leurs fonctions, soit à Jeter quelque 
lumière sur le développement des facultés îiltellectuèHés, 
l'biiiloire du fait suivant, relatif à uùe damé née aveuglé; 
etiqui a recouvré la 'vue à: uù âge atanté , ne^rÂ pai 
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regardée , nous l'espërons , comme indjgae d'occapei^ 
quelques iostans , Tatteation des lecteurs. 

Cette histoire établit d'abord un fait physiologique 
très-remarquable , savoir que le nerf de l'œil peut con-; 
serrer la faculté de recevoir l'impression des objets 
extérieurs , quoiqu'il ait été privé pendant une longue 
suite d'années , de l'exercice de cette fonction ; elle 
réclame encore un intérêt beaucoup plus élevé , sous 
le point de vue philosophique; quelques-uns dès faits 
mentionnés , confirmant la prédiction de Berkeley ^ 
qui dit dans la 79.* section de sa Nouvelle Théorie .de 
la vision 9 publiée en 1709 : « Un homme né aveugle 
y> à qui oh rend la vue « formera en ouvrant les yeux 
jD à la lumière , dés jugemens très-differens de ceux 
» que nous formons nous-méines , sur la grandeur des 
» objets qu'il apercevera ; il ne pensera pas que l'idée 
p de la vue , ait aucun rapport , aucune connexion 
» avec l'idée du toucher. » Il faut remarquer ici , 
que la cécité étoit plus complète et que la vue a été 
rendue à une époque de la vie beaucoup plus avancée 
que dans aucun cas dont les annales de la rscience 
fassent mention. 

La personne dont l'histoire fait le sujet de cette ob- 
servation, présenta dans les premiers mois de sou 
enfance 9 quelque* chose de particulier dans Tappa*^ 
rence de ses yeux ,. et une habitude singulière de tâ-î 
tonner ; ce qui fit soupçonner qu'il existoit quelque 
vice dans la vision. Elle étoit à peine âgée de six mois,- 
lorsqu'on la confia aux soins d'un oculiste parisâen,; 
jui pratiqua une opération, iMir^$e$:deu:( ye^x^ .dfios 

l'intentioA 
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|*intenlioii de lui rendre la lumière ; mais l'opëratton 
de Toeil droit fut suivie d'une violente inflammatioar 
fi d'un affaissement du globe de l'œil , par con- 
séquent de la destruction complète de Torgane de la 
4^isioa pour cet œil. L'opération faite à l'œil gauche , 
^quoique saus succès relativement à l'établissement de 
ia vue , ne (ut pourtant suivie d'aucune altération ■^- 
m dans la forme » ni dans le volume du globe de 
r<£il. D'après le rapport des parens , il fut impossible 
ide se former aucune idée nette de l'état de se§ yeux, 
avant les opérations qu'elle subit daçs cette premier^ 
enfance. Il paroît cependant extrêmement probable que 
la cécité à laquelle on essaya de remédier , avoit été 
causée par des cataractes congénitales , et que l'in- 
tention de l'opérateur , avoit été , l'extraction des crys:- 
tallins opaques. 

Dès-lors elle avoit continué à être absolument aveugle,i 
n* ayant conservé que la faculté de distinguer une vive 
lumière de profondes ténèbres , mais n'ayant pas celle 
d'apercevoir la fenêtre au travers de laquelle entroit la 
lumière ; cependant, soit au soleil » soit au clair de 
lune , elle indiquoit la direction d'où venoit la lumière* 
Ainsi , relativement au degré de vue « cette dame é(o4t 
plus complètement aveugle , que le jeune garçdn mei^-: 
tionné dans le fameux cas de Cheselden « dont l'his- 
toire est rapportée dans le trente-cinquième voL deâ 
.Transactions de la Société Royale ; car ce jeune homme 
distii^uoit le. noir, le blanc ^ Técarjate , et quand il 
^toit exppsé à une lumière, convenable , il possédoit le 
cdegré de. vue qu'on observe che^ ceux qui sont affécrt 
Se. et Arts. JS^ûy. sérU, Y^l. 34- N/ 4^ -^^ril 1827. V^ 
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tés de la cataracte ; tandis que chez cette dame , la 
pupille étant complètement oblitérée , il n'arrivoil sur 
la rétine , . que cette espèce de rayons qui peuveal 
traverser un corps aussi opaque que Viris*. 

Lorsqu'elle se confia à mes soins , elle avoit atteiol 
sa quarante-sixième année. L'œil droit étoit iout-à* 
fait désorganisé et affaissé ; mais le gauche a^oU.conr 
serve sa forme globulaire. La cornée de cet œil étoit 
transparente , excepté dans un point de sa circonféri 
rence » où Ton apercevoit une tache linéaire « proba?* 
blement la cicatrice de la plaie faite par l'opération 
su)>ie dans son enfance ; la chambre antérieure avoit 
sa capacité ordinaire , mais je ne pus y distinguer le 
moindre vestige de pupille ; on voyoît seulement quelr 
qi^es filamens de lymphe jaunâtre, sur la partie cen-^ 
traie de Tiris. Il y avoit toutes les raisons de croire 
que la rétine étoit saine ; car quoique la personne ne 
pût distinguer aucun objet , et qu'elle n'eut aucune 
notion ou perception des couleurs , cependant celte 
circonstance , déjà mentionnée , de la faculté qu'elle 
>avoit de distinguer une chambre éclairée d'une chambre 
obscure, et un jour sombre et nuageux d'un jour se<- 
|*ein , rendoit extrêmement probable que le necf étoit 
dans l'état naturel. Je pensai , d'après cela , qu^oq 
pouyoit raisonnablement espérer de lui rendre la vue t 
au moyen d'une pupille artificielle. En conséquence le 
126 janvier , . j'introduisis une très-petite aiguille aur* 
travers de la cornée , et je la fis passer par ie centre 
de l'iris; mais je ne pus détruire aucune des adhé^ 
jrences qui avaient fermé l'ouverture pupillaire« Âptrèf 
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Hetté opëràtîon la malade dit qu'elle' apercevoit beaii- 
eoup plus de lumière, maiselle ne put distinguer ni les 
formes ni ies couleurs ; le résultat de cet essai justida 
les espérances conçues sur Tëtat dé conservation de là 
rétine. 

Une seconde opératiod, pratiquée le 8 février, 
consista à passer une aiguille à bord tranchant datii^ 
la sclérotique, à amener sa pointé au travers de Tiris, 
josqbe dans la chambre antéri^^ure , à percer de nou-^ 
veau i'i ris à une certairtfe distance de la première en- 
trée , de manière à retourner dans la chambre posté- 
rieure,' enfin, à divièer la portion de l'iris renfermée 
éétfe les deux perforations de l'aiguillç. Une légère 
hiflafnmalion suivit Cettç opération ; l'action de la lu-^ 
mière sur cet œil étoit pénible; là malade se plàignoif 
de sa vivacité. On ï'observa souvetit essayant de voir 
fltes mains; mais il étoit évident que sa vision étoitf 
li-ès-imparfaite , car quoique Tîncision faite à^ Tiris, y« 
eut laissé une ouverture , elle étoit encore obstruée en* 
partie par des particules de la lymphe coagulée. 
- Une troisième opération , |)rat1quée le 17 février^ 
coasi^a à aggratidir l'ouverture d^ Kiris et à déplacer^ 
lés Inarticulés opaques , au tm^en d^uïie aiguille |)assée; 
dans la sclérotique .* un léger degté de tdugeur à rteil 
eti fut la cionséquence. Comme j avois fait celte troisième^ 
cfpéraûdn' chez moi, la malade retourna chez elle en^ 
Voiture , ayant Tœit couvert d'un petit morceau de taf- 
fetas. La première choèe qu'elle aperçut fut lin fiacre y 
A\e s'écrfâ'; « Qu'Hle est cette grosse machine qui vjentf 
de pài^ser près'dë nousf P » Dans le courant de la soirée ^7* 

y a 

i 
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elle demanda à son frère de lui prêter sa montre ; 
pour laquelle elle témoigna une grande curiosité. Elle 
la considéra long-temps , la tenant très-rapprochée 
de son œil. On lui demanda ce qu'elle voyoit ; elle 
dit qu'il y avoît un côté obscur et un côté brillant ; 
elle désigna avec le doigt le chiffre 12, puis le chiffre 
69 et les aiguilles ; elle examina la chaîne et les ca- 
chets , et observa qu'un de ceux-ci étoit brillant ; en 
«ffet c'étoil un morceau de cristal de roche, Le len-- 
demain , je lui demandai de regarder encore la roonr 
ire ; elle me refusa , en disant que la lumière fati- 
guoit son œil , et qu*elle étoit très-stupide ; voulant 
dire qu'elle éprouvoit nne sorte de confusion par là 
sensation du monde visible qui se développoit ppuç 
la preiâièr^ foiis devant elle. 

Le troisième jour elle observa les portes des mair 
d^ôns vis-à-vis dan^ la rue , eX demanda si elles^ étoient 
rouges; en effet elle étoient d'une couleur de bois 
'd(S chêne. Dans la soirée , elle regarda son frère en, 
face , et dit qu'elle distinguoit son nez ; il lui de* 
xnanda de le toucher , ce qu'elle fit , puis il se cou- 
vrit la figura d'un mouchoir en lui disant de Je re-? 
garder encore ; alors elle epleya le mouchoir en riante 

]Le sixième )oar/ elle qous dit qu'elle yoyoit mieux 
qu^elle n'avpitfait aucpn des jours préc^dens ; mais qu'elle 
i^e pouvoit dire ce qu'elle voyoit, qu'ellie étoit tout-à-fait 
sotte, {lllç étoit déconcertée , de ne pouvoir pas combiner 
laconnois^ançe qu.'elle .^cquéroit par le$ deux sens de I4 
vue et du touacher : elle éprouyoit du désappointement 
de Q'^yoir pa$ la faculté de . distinguer ^d'emblée avec 
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MU œil 9 les objets qu'elle recontioissoit à Tinstant pat 
le toucher. 

' Le septième jour, is'adressant à la maîtresse de la 
maison où elle logeoit, elle observa qu'elle étoit grande 
et demanda qu'elle ëtoit la couleur de sa robe : on lui 
répondit qu'elle était bleue. « Ce que vous avez sur 
votre tète, est donc bleu aussi; » ajouta-t-elle : cela 
étoit vrai: « Et voire mouchoir, est d'une autre couleuir?i 
e'étoit encore exact, t^ Elle ajouta : <i Je crois que je vous 
vois assez bien. » Les tasses et les soucoupes furent 
jsoumises à son examen, a A quoi cela ressemble*t-il ? » 
]ai demanda son frère. << Je ne sais^» i?épondit-elle »; 
« cela me paroît bien singulier ; mais je reconnois toutes 
ces choses à Tinslant même où je les touche. >$ Une 
orange placée sur la cheminée attira son attention ; mais 
elle ne put se. former aucune idée dé ce que c'éloît^ 
jnsqu^à ce qu'elle l'eût touchée : elle parut alors plus 
gaie, et commença à concevoir de plus grandes espé^r 
rances de son admissioii dans le monde visible* Elle 
àltendoit avec impatience le moment où y rentrée dans 
'sa maison^ la faculté de voir devoit > selon elle , lui 
être beaucoup plus utile ^ au milieu d'objets qui lui 
etoient tous familiers. " ' ,, . 

(Du huitième au dlx*septièn^ jour, la personne opé-* 
tée continua à faire des progrès graduels dans l'exercice 
du sens qu'elle venoit d'acquérir ; elle apprit à recoa«. 
noître les objets, à se conduire d'une place à l'autre; 
elle s'accoutuma au mouvement de la rue , à l'éclat da 
plein air, etc. ) 

Le dix-* septième jour, son frère lui ayant demandé 
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comment elle ëtoit j elle lui dit : <c Je suis bien ; je vtna 
mieux ; mais ne me fatiguez pas tant de questions^, jus^ 
qu'à ce que j'aie appris un peu mieux à faire u^ge de ma 
Tue. Tout ce que je puis vous dire à présent , c'est que j<fe 
suis sure d'après ce que je vois , qu'un grand changemeni 
è'opère en moi. Je ne puis décrire tout ce que j^ sens.»! 
' Dîx-huit jours s'ëtoient écoulés depuis la dernière ope-* 
ration , lorsque je tentai de déterminer par quelques ex-» 
périences, quelle étoit exactement sa faculté de dis-» 
tinguér les couleurs, les formes» la position , les mou-v 
Temens, les distances de tous les objets soumis à soa 
kispection. Comme elle ne voyoit que d'un œil, il fui 
impossible de rien essayer relativement à la vision dou^ 
kle. Il étoit évident qu'elle distinguoit les couleurs ^ 
é'est-à-dîre , qu'elle étoit sensible aux différentes im- 
pressions que les différentes couleurs exerçoient sur son 
ceil. Quant on plaçoit devant elle des morceaux de pa^' 
pîér d'un pouce et demi en quarré, diversement colo-^ 
tiés, non--seulement elle lès distinguoit à l'instant l'un 
ée l'autre , mais elle montroit une préférence décidée» 
J>our quelques couleurs, admirant surtout le jaune efc^ 
ensuite le rose pale. II faut remarquer que, quand elle^ 
désiroit examiner un objet , elle avoit beaucoup de peines 
à y diriger son œil et à trouver sa position, qu'elle ce- 
jtouoit la main eh même temps que l'œil dans différentes^ 
directions, comme quelqu'un, qui ayant les yeux ban^ 
dés, ou étant dans l'obscurité, tâtonne pour atléindre» 
les choses qu'il veut avoir. ) 

Elle distinguoit aussi un petit objet d'un grand, quand| 
îls étoient placés ensemble devant elle. Elle dît qu'elle 
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voyoît differentes formes dans les différens objets qu'odi 
lui montroit. Quand on lui demanda ce qu'elle enten- 
doit par différence de formes, telles que long, rond^ 
quarré , et qu'on la pria de marquer du doigt ce$ 
formes sur l'autre main, elle les désigna, exactement 
dans divers objets placés devant elle. Nou-seulemenI 
elle distinguoit les différentes grandeurs des objets, 
mais elle appliquoit convenablement les expression» 
haut et bas : en voîci la preuve. Une figure dessiné^ 
avec de l'encre , dont une extrémité étoit large et l'autre 
étroite, fut placée verticalement devant son œil. Elle dé-r 
signa la place des deux extrémités, telle qu'elle étoil^ 
et non renversée Elfe apercevoît aussi les mouvemens ; 
un verre d'eau fut placé sur la table devant elle ; comme 
elle eh approchoit la main, on l'éloigna rapidement 
à une grande distance, sur-quoi elle dit à l'instaQt : 
«Vous le remuez . . . vous l'emportez.. ...... 

Elle parut av.oir une grande difiiculté à juger des 
distances. Quand un objet étoit placé très-près de soi;i 
Ceil 9 elle cherchoit à le saisir, en étendant sa maiis" 
bien au-delà de la place qu'il occupoit, tandis que dans 
d'autres occasions elle tâtonnoit très-près de son oeil , 
pour s'emparer d'un objet qui en étoit assez éloigné. . . ^■ 
Elle apprit facilement les noms des différentes couleurs^ 
et deux jours après que les papiers coloriés tut avoient 
été montrés, étant entrée dans une cbambre tapissée 
d^ëcarlate , elle observa sur le champ qu'elle étoit rouge. 
Elle remarqua aussi des tableaux placés dans différentes' 
parties de la chambre, distingua plusieurs petites fi- 
gures qui y étoienC petntes^ sans savx>ir ce qaeliës rer 



Digitized by VjOOQ IC 



3oQr • CHIRURGIE PHYSIOLOGIQUE. 

prësentoient , et admira surtout les cadres dores. Lel 
même jour, elle se promena autour du réservoir d'eaa 
qui est au milieu du quarré de St. James. Elle fut en-» 
chantée de l'éclat des rayons du soleil réfléchis dansi 
Feau , ainsi que de l'azur du ciel et de la verdure des buis-3 
sons , désignant par leurs noms ces différentes couleurs.. 
Il faut observer que\jusqu'ici elle avoit acquis , par Tu*» 
sage de la vue , une très-foible connoissance des for- 
mes, et qu'elle n'étoit pas encore capable de fi^ire 
une juste application à cet égard , de ce qu'elle avolt. 
acquis par ce nouveau sens, ou de comparer convena- 
blement les sensations nouvelles qu'elle éprouvoit avec 
les connoissances qui lui venoient du toucher. Ainsi 
quand on lui donna un crayon d'argent et une grosse 
clef à examiner avec les doigts , elle les distingua et 
les reconnut sur le champ : mais quand on les plaça 
sur une table l'un à côté de l'autre, bien qu'elle les 
Vît tous deux fort bien, elle ne sut pas dire lequel 
étoil le crayon, et lequel la clef. 

Depuis le vingt- cinquième jour ju/qu'au moment où 
^lle quitta Londres, savoir quarante - deux jours après 
la dernière opération, elle continua à augmenter gra- 
duellement ses connoissances sur le monde visible ; 
mais il lui restoit beaucoup à apprendre. Elle avoit acquis, 
une notion exacte des couleurs et de leurs différente^ 
nuances, mais non de la distance ou des formes, et. 
jusqu'alors chaque objet nouveau qu'elle voyoit, l'em- 
baf rassoit beaucoup. Elle ne pouvoit , sans une grande 
difficulté, diriger sa vue sur un point, et tournoit la tête 
dans différentes directions , jusqu'à ce que son ceil eût 
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saîsî l'objet qu'ielle chetchôil. Cependant elle côhàèr-^ « 
wil Tespe'rance qu'elle avoîl exprimée après l'opération,^ 
que lorsqu'elle seroil chez elle, ses perceptions detîen-r 
droient rapidement plus nettes et plus intelligibles, tt 
que (quand elle étudierait avec l'œil , les objets dont ellà 
avoit dès long-temps un usage familier par le toucher,^ 
la confusion que la multiplicité des objets exlérit^urj^ 
lui causoit actuellement , diminuerait par degrés et 
cesseroit enfin icomptétement. 

NOTE COMMUNIQUÉE. 



L'intérêt qu'on a sans doute éprouvé à la lecture de? 
ce cas extraordinaire ne sei*à poiot diminué, nous l'es^; 
pérons , par quelques remarques critiques sur la mé-* 
ibode opératoire adoptée par Mr.Wardrope. Et d'abordij 
nou^ demanderons s'il n'étoit pas possible que la ma-* 
lade eût^en même temps , 6t l'oblitération de la pùpillç 
et une cataracte. Si donc un cristallin opaque avoiJt 
paru après la formation de la nouvelle pupille, l'o-^. 
pération auroit été inutile , il aurait fallu en faire unej 
seconde , soit pour extraire , soit pour déplacer ce cris-^ 
tallin.Un cas publié par Mr. Maunoîr dans les Medico^, 
chirurgical l^ransactians de Londres, T. VIII , seconde 
partie , présente un fait de ce genre. Dans ce cas com-; 
pliqué de pupille oblitérée et de cataracte ^ il put, après 
avoir fait une pupille artificielle , extraire sur-le-champ 
le cristallin opaque, et par une seule et même opérai 
tion , rendre la vue au malade , qui depuis plusieurs 
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années' avoît perdu toute TespeYance de larecouyrer/ 
La méthode de Mr.Wardrope,quî est celle de Saunders/ 
d'Adàihss etc., de faire un^ ouverture transversale à 
Firis , avec une aiguille tranchante sur les côle's, ne 
rtous paroit point rationnelle. En effet, cette a^uîlle- 
eoutéati agit sur une membrane suspendue dans un 
tiuide , qui ne présente aucune espèce de point d'ap- 
pui « qui fuit devant le tranchant qui la presse, et qui 
n'est de'chirée , plutôt que coupée, qu'après avoir été^ 
fortement portée en arrière. Souvent il. résulte de ce 
déchirement une hémorrhagîe , qui remplit la nouvelle- 
pupille i et empêche de juger de son résultat. Le sang' 
épanché sans doute est absorbe au bout de quelques^ 
jours , mais cette absorption ne se fait pas toujours 
sans laisser quelques filamens de lymphe coagulée , qui 
obstruent plus ou moins le passage des rayons lumineux. 
Si les recherches de Mr, Maunoîr sur la structure de 
l'iris , ont réussi a prouver la mqscularité de cette mem-^ 
brane , il nous paroît hors de doute que sa méthode 
de faire la pupille artificielle , qui consiste à cauper 
l'iris (avec des ciseaux d'une forme particulière) dans 
une direction perpendiculaire , ou au moins non pa- 
rallèle aux fibres de ses muscles, ne donne rien au 
hasard , est fondée sur la nature même de l'iris, et ^ur 
les principes de la plus saine physiologie (i). 

Au reste ^ notre opinion sur le procédé de Mr. Mau- 

> (i) Sir Evcrard Home , dans les Trans. PbiL de la Société Royale 
de Iiondres^ i5 novembre i8sii , oonfirme, d'après des recherches' 
microscopiques et. une suite de savions travaux | la découverte de 
jttr. Maunoir de la muscularité de l'Iris. 
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noîir, pour faire la pupille artificielle y est fortifiée par 
celle d'un homme dont les préceptes font autorité ea 
chirurgie; c'est celle de Mr. Scarpa. Dans son ouvrage 
sur les maladies des yeux , après avoir passé %n r^vue les 
méthodes de faire une pupille artificielle de Janin, de 
Wenzel, de Béer, de Gibson , il dit uiMaunoirè il solo 
a niio giudizio , il quale a saputo aare il giusto çahrê 
ai generali precciUi relaii^^i à quesfa operazione\ e tro'^ 
çare insiememente i mezzi di sodJisfare aile sopra es* 
poste indicazioni pel buon successo delta medesima i 
iànlo necasi sempUci , che nei compUcati da qUre af^ 
Jeziofu del globo del occhioy etc. etc. (p,ii& 2\H.Trat^ 
iato dellv priacipali malattie degli occhi di Antonio Scarpai 
Edizione guinta). 

Nous rie croyons ponvoinnieux terminer nos remarque^ 
critiques sur le Mémoire de Mr. Wardrôpc , qu'en rap-* 
portant l'histoire d'une opération de pupille artificielle 
faite par Mr. Maunoir, et publiée dans un de ses ou^ 
vrages. 

«Mad. Pezières,» dit cet auteur, «d'une assez bonne 
constitution , entre 60 et 70 , fut opérée , il y a vingt- 
deux ans, de la cataracte à l'œil gauche , et par ex-» 
traction, par un habile oculiste ambulant, Mr. Tadinn 
L'extraction eut lieu, la malade vit bien d'abord après f 
mais l'opérateur quitta Genève plus tôt qu'il ii'auroît 
du , laissant à Mad. Pezières une instruction' détaillée' 
de la conduite qu'elle avoit à tenir, et ihalheureuse- 
ment aussi , il survint une violente inflammation, corn- 
pliquée d'une hernie de l'iris. Cet accident se termina 
parle retour de la cécité. Quelque temps après, cette 
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malade perdît l'œil droit , de manière à ce que la cot^ 
nëe resta obscurcie , et la rétine paralysée. Il n'y a pas 
long-temps que Mad. Pezières , apprenant que j'avois 
rendu la vue à quelques personnes , ci-devant mal opé- 
i'ées de la cataracte , me montra ses yeux. Dès ce mo- 
ïnent je conçus Tespérance de lui rendre TOfeil ancienne- 
ment opéré ; il conservoit très-bien la faculté de distin- 
guer la nuit du jour; la cicatrice étoit opaque» et occupoil 
environ un cinquième de la surface de la cornée ; l'iris 
ç'toit fortement adhérent à cette cicatrice, et la pupille» 
extrêmement réduite , présentoit un demi-ovale , dont 
le bord supérieur étoit circulaire , et la base située Sur 
la cicatrice , faisoit la corde de cet arc ; Taire en étoit 
obstruée par un voile blanc qui paroissoit contijiu et 
lidhérent au bord libre de la pupille ; celle-ci n' étoit 
plus susceptible de dilatation ou de contraction. En fai- 
ffai\t l'opération , j'incisai demi-circulairement la cornée, 
dans le tissu même de la cicatrice , et dans l'étendue 
d*ua quart de la circonférence de cette membrane ; 
puis 9 introduisant mes ciseaux dans cette place > j'en 
dirigeai la branche pointue dans la pupille au travers 
du voile blanc qui cônstituoit la cataracte secondaire ; 
puis y fermant les ciseaux sur l'iris même , je coupai 
d'un seml coup le voile et l'iris, et j'obtins ainsi une 
iàcjsion linéaire qui décrivoii à-peu-près le diamètre 
de l'iris. Je vis alor^ distinctement que ce voile blanc 
divisé , étoit composé d'une substance blanche » solidé,^ 
attachée au limbe de la pupille ; je pris les deux frag- 
tneïis l'un après l'autre , avec une petite "pince , et je 
trouvai , avec étonnement , que l'un de ces petits €orp& 
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^toît d'une consistance cartilagineuse, et Tàutre d'une 
dureté osseuse (IVne et Tautre moitié d'un tout, qu^on 
auroit supposé homogène); ils sont conservés dans de 
Teau-de-vie. Il n'y avoit de dilatation, que ce qui ré- 
sultoit dé l'extraction de ces corps étrangers ; Tincision 
de l'iris conservoit son apparence linéaire ; j'en fis une 
seconde , la commençant à l'origine de la première, et 
)a terminant à environ deux lignes de l'extrémité su- 
périeure de celle-là, de manière à décrire par ces deux 
incisions, les deux côtés d'un triangle. Au moment même, 
un phénomène dont j'ai fait mention dans un premier 
Mémoire , eut Heu , c'est-à-dire , que le lambeau trian*- 
gulaire disparut rentré en lui-même comme un store 
de voiture , par l'action du muscle rayonnant , tandis 
que par TefFet de la contraction du muscle orbiculaire, 
la pointe du triangle s'élargit assez pour qu'en dernier 
résultat j'aie obtenu jine large pupille carrée, et totit, 
cela sans la moindre excision de Kiris. On voyoit dans 
le fond de cette pupille et dans sa partie supérieure, 
un nuage blanchâtre flottant dàn$ l'humeur vitrée ; trou- 
Tant difficile de l'enlever, sans donner issue à celle 
humeur précieuse , j'ai préféré le laisser. Mad. Pézîèrés, 
a été guérie dan$ l'espace de quelques jours , et au- 
jourd'hui, à l'aide d'un verre à cataracte, file voit d'une 
manière distincte les objets même petits. Sa vue gagne 
tous les jours ; le haut de la pupille est d'un beau 
Bpir, le nuage en b^s çst le même ; elle lit des carac- 
tères d'une g^os^etlr moyenne , et je ne doute pas que. 
dan$ peu de jours , elle ne lise l'impression la plus* 
i^W.^» (Ç'e^t çç qui a effectivement ça lieu). , l- 
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NÉCROLOGIE. . 

EXTRAITS DES DISCOURS PRONONCES AUX FUNERAILL£$ 
, DE lilR. LE MARQUIS DE LAPLACE, le 7 mars, 1 827* . 



I>'S monde savant vient de faire une perte immehs^ 
dans la personne de Mr. deLaplace, qu'ir ëtolt ac-' 
coutume dès long-temps à considérer comme son. chef* ' 
Les travaux de cet illuslre géomètre ne tarderont pa^ 
sans doute à élre analysés dans le récit de sa longue 
et brillante carrière : toutefois nous nous empressons de* 
recueillir dans les discours pi'ononcés sur sa tombe, 
les principaux traits qui caractérisent son génie et se» 
découvertes. Quatre de ses collègues se sont chargés ^ 
d'accomplir ce triste et pieux devoir. Mr. le comte 
£iarU| parlant au nom de l'Académie française, a con-* 
sidéré Mr. de Laplace comme géomètre littérateur: de 
ïa part du Bureau des Longitudes , Mr; Poisson a re-^ 
tracé plus spécialement les mémorables services rendus 
par lui à l'astronomie ; enfin comme membres de l'A- 
cadémie des Sciences, Mr.Biot a rappelé ses travaux en 
phsique, et Mr. Maurice s'est attaché au point de Vue 
de l'influence générale exercée par Mr. de Laplace sur 
la iriarehe des connoissanceâ humaines. 

«Newton, »a dit Mr. Poîsson,«a renfermé dans utitf 
seule pensée les lois constantes qui régissent la ma-* 
lière ; *t, <^e qui n'est pas moins digne d'admit^tîon,* 
îl a indiqué la* plupart des conséquences de son prih^ 
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^ipe , que le temps et une ob^ervatioii as$iidue dévoient 
nous dévoiler. Mais qu'il y avoit encore loin , de cette 
vue anticipée d'un ge'nie qui a par^ s'élever au-dessua 
de rhumanité , à l'appréciation entière des phénomènes, 
à leur comparaison parfaite avec rexpérience, qui cons- 
tituent Tastronomie de notre époque ! Il a fallu , pour 
atteindre ce but, les travaux d'Euler, de Clairaut, de 
d'Àlembert , de Lagrange et de Laplace r çt aujpur-r 
d'hui , la Mécanique céleste est \e développement cornet 
plet du livre à^ la. Philosophie naturelle ; onwzf^es qui 
ne portent le nom que d'un seul auteur, mais qui sont 
le fruit des méditations profondes de plusieurs généf 
ratiops. ». , » 

«Je n'ai pu nommer Lagrange sans que vous voua 
soyez rappelé, ]V|essieurs, conibiep ce nom et celui de 
Laplace oot.élé souvent prononcés ensemble , et com-» 
nient ils étoient uniâ dapç l'opinion du monde , poui^ 
qui Ils dé.signoient les sommités de T intelligence. Pen>*; 
d^nt IpQg-temps , l'Europe savante a v^ sur un m^mej 
sujet , un Mémoire de Tun succéder à un ouvrage de; 
l'autre.; et le Bureau des Longitudes , au nom duquel 
je parle en. ce moment, conservera toujours le sou^ 
venir de cette séance, en effet mémorable, où il* 
vinrent, l'un et ]'autt*e^ lui communiquer un travailr 
$ur la même théorie., l'une des plus importantes de 
l'astronomie physique. Mais telle étoit la vaste étendue 
des questions qui occupoient ces hommes supérieurs, 
qu'elles ponvpient. être envisagées par eux sous des 
points de vue entièrement différens , quelquefois mêmt 
«ans épuiser la matière. Il y avoit d'ailleur$ entce leujrs 
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gënje$ , une différence qui aura été remarquée par tout 
ceux qui ont étudié leurs ouvrages : que ce fût la libra-? 
tîon de la lune , ou un problème sur les nombres, Lar 
grange sembloit le plus souvent ne voir dans les ques? 
tions qu'il traitoit , que les mathématiques dont elle» 
^toient Toccasion ; et de là vient le haut prix qu'il met- 
loU à l'élégance des formules et à la généralité dei^ 
inéthodes : pour Laplace 9 au contraire, l'analyse ma-^ 
thématique étoit iin instrument qu'il plioit aux applir 
cations les plus variées, mais toujours en subordonnant 
la matière spéciale au fonds même de chaque question. 
Peul-rétre la postérité jugera-t-elle que l'un fut un grand 
géomètre , et l'autre un grand philo3ophe , qui cher-* 
thoit à faire connoître la nature ^ en y faisant entrer 
la géométrie. C'est ainsi que Laplace nous a donné 
la théorie de l'action capillaire ; qu'il a déterminé les 
degrés de probabilité des différens procédés de calcul 
appliqués à de grands nombres d'observations ; que les 
lois du flux et du reflux , malgré le nombre d'élémens 
arbitraires dont elles dépendent, ont été exprimées par 
ses formules qui représentent avec une exactitude sin- 
gulière des observations séparées par un intervalle de; 
plus de cent années; qu'il a découvert la cause et la 
mesure de l'équation séculaire de la lune et des iné'^ 
galîtés à longue période de Saturne et de 4e Jupiter, 
deux des problèmes dont les géomètres s'étpient le 
plus occupés , jusque-là que l'ancienne Académie des 
Sciences les leur proposa plusieurs fois, et qui avoient 
loujpurs résisté à leurs efforts ; que parmi les nom* 
l^reuses inégalités péripdi^^^ues de la lune, il a distin- 
gue 
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g|i« Celle qui dépend de la. parallaxe solaire ^ ^t qa^il 
a, fait cqnnoitre les inégalilés. doqt la cause. est rapla-> 
tissement de la terre, de. telle sorte que sans sortir de- 
spn . observatoire , un astronome peut actuellement dé-f 
terminer» par Tob^rvation du mouvement : dé la lune^ 
la. forme de. nôtre planète et sa distance au soleil ;, e( 
enfin , poui; abréger cette enumeration de résultats ad-t 
i^irables où j'ai coimpris. ceux qni/plaisoient le plus. ^ 
^on imagination , c'est encore la. direction particulière 
de. son esprit; qui lui ^. fait déméleir les lois, si com-v 
pliquées des. satellites de Jupiter, question, dont la dif-^ 
ficulté provenpît d'un^ circonstance unique dans le sys- 
tème, du monde y que présentent les çiouvemeus des 
trois premiers satellites , et qu'il a ss^isie avec une heu* 
reuse perspicafçilë. » 

, «Ces travaux pnt rempli saijs interruption p^qs dtf 
soixante années de sa vie. On auroit lieu cependant, 
d'être surpris de leur nombre et de/ leur varie'te' , sî 
Ton ne savoit qu'en toutes^ chps^s la fe'condilé est ua 
attribut essentiel du ge'nie. Il faut aussi dire (}u^ \e$ 
calculs numériques qui auraient abso?bté une. partie 
considérable d'un temps si précieux /qnt été/faits par. 
son ami Bouvard. Ses fprmules sont la base des Tabler 
astronomiques de Delambre , qui fut égalciment soa 
ami f et dont le nom deyoit, à ce double titre , étte 
prononcé sur sa. tombe. Ce fut d'Aleinbert qui dirigea 
^& premiers p^s dans la carrière des sciences^ et qui 
ne ta^da |^s.^ reconnoître ep lui, un géomètre. qu'il au- 
roit bieiitdt pour émule; Quoiqu'il soit, entré à TAca-' 
^ém^e. à vinginquatre ans , il :ayoit.fait; auparavant ui\a 
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découverte capitale , celle de rinvariabîlitë des distân^: 
ces ihbyennes des planètes au soleil , et publie en outré 
(llusieùrà Mémoires importans. Le Bureau de» Longi--^ 
Iodes a entendu là lecture de son dernier traraîl, et/ 
jpbur ainsi dire, ses derniers accens : encore ^etté s^tmée^^ 
Quinze jours à peine avant sa maladie , il nous a com^ 
muniqué un Mémoire sur Tes oscillations de Tatéfios^ 
îphère , dont l'impression dans la Cannoissanee des Terne 
est achevée. Celle d'une nouvelle édition du Sfstàyné 
du Monde étoit commencée ; il preparoit un premier 
supplément au cinquième volume de la Mécamque cé^ 
leste ^ ouvrage de ses dernières années ; et le T.VIIJ 
des Mémoires de TAcadéiliie des Sciences, qui paroitrai 
tâcesSamnfienl , renfertne ffdtôre un Mémoire de lui } 
digne de teirminer la longue série d'ouvrages dont il 
il ehrictiî' toutes nos collections , et dont l'origine rc- 
inonte à 177^^. » • • . • • . . •• . ... ............ . ;i 

-^ m Mr. de Làplace , » à ajouté Mir. Bîot , insistant sur 
tes calculs relatif^; à la capillarité, «après avoir parcouni 
le ciel de Kewton, et y avoir inscrit son nom à c6té 
Ûe son prédécesseur , a cherché , pour ses pensées , 
liés régionU moins connues , et guidé par un génie 
aussi étendu que pénétrant , aussi juste que vaste, il k 
^ dans la constitution moléculaire . des corps maté« 
fiels comme autant d'univers nonVeaux qui restoient 
encore à soumettre aux lois de la mécanique gihêi- 
^ale : sortes de systèmes non moins môervevlleox que 
4e monde planétaire , mais d'une complicalioft infia^, 
idaent supérieure; où des myriades dé particules 9g^ 

^•fiaiit et réagisèatot à la fois les unes ^t les autres »i| 
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dt!â clistances irbpercepfibles , offrent au calcul cies di^ 
ficnltés încottiparablement. plus grandes qtfe les mou*^ 
▼eiiketis réguliers et sknples qui s'opèrent dans la sô*^ 
Ktudë'des cieux. L'introduction ge'nëralc des ronsîdé-'* 
talions mathëmatiques dans cet ordre de phénomènes^f 
sera 9 pour la physique et pour la chimie » le flambeaii! 
^ui éclaire les trésors des mines profondes , et Firrë-^^ 
iistihrie puissan^ce qui en ouvre les filons les plus cs^ 
cîhés. EHe fera plus encore , puisque le calcul en dérf 
ébiivràùt lés râ](!iports réels et nécessaires des faits en4 
tréxîx , peut seul élever leur connoissance .particuliète^ 
a l'état d'otié science générale et certaine. Cett€t ap*^ 
^icàtibn de* la mécanique h la physique çorpusculaire^f 
entrevue par Descartes , essayée '^par Newton , a été 
fondée, et' préparée à toute son extension future, pâif 
celui que nous avons conùii. » • • « «1 

* Ënfiti Mr. Maurice considérant rensemblc de ses tra-i 
faux, a parlé en ces ternies :« Ou n*a pji, de toutes 
parts , s^ interdire nri singulier rapprochement : un stècl^ 
pirécisément s'est accônîpff depuis que FAngleterreadé-* 
|>05é^dans la tombe le grand Newton, la prèniière âé^ 
têtes pensantes'; et nouisf y, plaçons aujourcl^ui éelui qtie 
f Europe "s'étWît accordée à liomiûér &àn idcce&séuT*. tf 

* « Ce qu'^éntreprit si heureusement le ]!>hilô$ôphe an^ 
^làJs , Mr. de Laplace , dans sa longue 'et Kfîîïahtë, 
tarriére , eut le bonheur dfe rachevér; etx, dé ittèmé 
que ce g^ahd homme , dé ces hautes médilatîoiïs suf 
îè systèAié de f'unîvêrs qui aurbit suffi pour absorbe^ 
ti'ne môihsf vaste intelligence , il sut redescendVe poijiè 
aiûsi iiîre , Wt la terre , et donner nn nouteau cavâxi^ 

4 
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tère TU l'étude de celte nature qui nous environne de 
plus près. C*e^ ^ ses vues pleines de finesse , secon-. 
d^s par les plus ingénieuses méthodes de calcul ^ 
c^est à la sagacité persévérance qui fut le trait carac-< 
téristique de son talept^, .que Fon a dû les premiers 
germes de cette physique , vraiment mathématique , 
dofit le perfectionnement sera l'œuvre de ses émules 
^t Tobjet constant des. efforts de Tesprit Romain. » 
. «; L'Académie; des Sciencçs a vu, pendant plus d'ua 
demi-siècle^ Mr. de Laplace dans son, sein;, et Vpn^ 
idpit hautement .reconnoitre que le nombre «et Timpor-n 
tance. des^ travaux ()e ce grand . géon^iètre ont constam-i 
ttient' accru le lustre de cet te,. Compagnie.. Elle a va 
Sjes recueils senrichir,, durant ce long .période ,, de; 
toutes ces inventioi^s re.inarquables qui : ont porté si 
loin notre connoissance djesjoi^du système dq monde^ 
plusieurs théories analytiques .d'une application féconde ^ 
f t la doctrine des probabilités,, qui a^dû tant de progrès 
a,u génie subtil qu'il y a déployé.r-C'est là qu'on, trouve 
consigné ce gra^d résultai d^,^esi*e cherches infatigables t 
)acertiti|ç|ede Jfi stabilité duisy^steme sçlaire , de ce cachet 
imposant; dont la Sagesse ,étern^l}je s^. scelle son ouvrage^ 
résultat le p|us beau,^ le plus noble de cei|«' auxquels a 
pu parvenir rintelligence de l'homme, si m^p Ton peut 
i;r0ire qu'elle puissje jamais, s'élever aussi haut ! — C'est 
là en/core qu'il s*e$t .rendu iu^plicitement un glorieqx 
témoignage^ qyand il a justement avancé que le dix-hui* 
tième siècle ne transmettoilà la postérité I?t connoisr 
^nce d'aucun phenojmèi^e astronomique^ de .quelque 
importance , donf l^nalyse npiàthématique ne (ùt^arve- 
4iue à établir les lois. » 
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<< Mdîsce que Fonne pourra trouver ds^sles^ fastes de 
rAcadëmie, ce qui ne doit point être ignore, e est Tin- 
fluençe immense qu'exerça pendant cinquante années,- 
«ur toutes les branches des sciences physiques, le ièÏù 
du savant illustre que nous regrettons. Constatnment 
on Ta vu lancer à la poursuite de la vérité qu'il brû- 
-lôît d'atteindre, l'active et ardente jeunesse qui l'en- 
touroit, t]ui s'entlammoit de son esprit, qui couroit à 
sa^ voix perfectionner les méthodes ou les instrumens 
et les moyens de recherche, et s'empressoit de con- 
quérir, ave/: de nouveaux faits, de nouveaux modes 
d'observation. En ce sens, on peut dire qu'il a fait école ^ 
et qu'il laisse des disciples dignes de lui. Ce titre 
sera long-temps revendiqué par ceux qui puisèrent 
auprès de lui leurs premières inspirations, et qui du- 
rent leurs premiers succès à ses lumineuses direc- 
tions, à sa constante bienveillance* » 

«Les sentimens qu'il leur inspira toujours ne fur- 
rent poiht méc'o^nnus de l'étranger , qui ' l'honora d'une 
admiration' koiitenue. La France poùvoit être juste- 
ment fière dé compter au nombre de ses enfans celui 
que lê^ slavans* et les philosophes contemporains dé 
toutes ieST nations reconnoissoient aujourd'hui, d'une 
commune voix , pour le premier citoyen def leur répii-i- 
blique r^piaisiblè association, qui, née avéd la civw 
Usàtion,^ ^'étettd avec ses progrès, s'aldcomt>de^ iflé 
toutes les ïot^, vit* îsous tous les régimes'; et quî/ 
dans Sa ' bienfaisante iôflèence, indulgence* pour FI*- 
^norance qu'elle. éclaire et pour la rudesse de« mceuc» 
qu'elle polit, honore dans la religion to^t ce qui 
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#f accorde àyec une cëlesle.oiigîaerjél résefrei^luMne, 
cour la barbarie qu'elle ne peu! adoucir « comole pôilir 
^a superstition qu'elle ne peut désarmer , mais qu'elle 
•flëlrit et flétrira dans tous les âges. » 
r «Tel fut rhomme Traimenl célèbre auquel nous vt^ 
^Qïïs dire un long et triste adieu, et qui ne JSera point 
oublié. Illustre par plusieurs de ces.grandjes .décput 
.certes qui font époque dans l'histoire des science^ i . 
.Mr. de Làplace jouira dans la postérité de rboQ^^W. 
-ii^signe d'avoir doté sa patrie d'une gloire non.çQntesr 
^e, et durable entre. toutes ses gloires! » 



ARCHITECTURE QVILE- 

MOTÈ SUB LE PASSAGE SOUS LA TAMISE. 



^OUS pouTons donner à nos lecteurs des. nouvel!^ 
très-satisfaisante de cette construction d'u^e . galerie 
fiu<rdessous du lit de la Tamise, dont nous les avons eur. 
^retenus déjà souvent » et la dernière fois dans njotrf 
içahier de mai 1826 (i) (il y a près d'une année). ^ 
icette. époque on avoit creusé environ cent pieds de l^ 
guérie horizontale ; 'on s'est actuellement avancé jiis;* 
l^'àSoQ pieds an orlais, soit environ 46o,pie4s de France^ 
il partir du puits de descente. On se rappelle qoe 1^ 
Jpng^ieur de. l'ouvrage eutier^ y compris les diamètre^ 
^ ■' •' '^'- - • - ' '-' '' ^ 1 I . .- i. 

.(i) T. XXXII, p. ,73. ' . 1' 
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dësgrindês descentes qai ne sont pas eticore cons-^ 
truites , sera d'environ laoo piedà » que celle dii sou« 
terrain même ddît èlre dé 960 pièdà et qtie U rivière à 
dans cet endroit envîroti 800 pieds de large. 
V On a donc exéctite' dëj^ p\^s de la niôitië dé Tet- 
cavation 'horizontale , sous Teàil, qui |)re'Aémôît tant 
de chances défavorables. La méthode de procéder a 
été toujours la même et telle que nous Tatôns dé-^ 
crile dans notre T. XXVII, jp. 3o6 : on a construit pied 
à pied la double voûte dont se forme la galerie : Yùnt 
de ces Voâl;^es a été immédî;atement mise dans Vélat^ 
nii elle doit être lorsque l'ouvrage sera fini, et offre i 
dit-on , un fort beau eoup-d'œil. Les miirs et le cintre 
sont révêtus d'un ciment blanchâtre , au travers duquel 
ît suinte un peu d'eau. L'autre voûte à Tétat brut sert 
au transport des matériaux. Du reste , la route et lé 
trottoir sont parfaitement secs. 

Le travail au-dessous du lit de la rivière ne s'est 
pas exécuté sans quelques incidens , qui aurbient ef*^ 
frayé, un ingénieur, moins sûr que Mr. Brunel, de l'et- 
fitacité de ses nouveaux. procédés : mais ils n'ont servi 
qu'à faire ressortir tout le mérite de l'invention de* 
châssis mobiles que nous avons décrits en i8:x/^. Mr. 
Brunel l'apprend lui - méine dans une lettré' adres^ 
sée (à ce qu'it nous paroît, au commencemeTit de no* 
Membre 1826) a Mr. Ben j. Schlick architecte Danoi&V 
actuelletneiil à J^ârîs (i*), communiquée par ibelîli-ci â 
' ■ • ■ ' -^ >-: • ' ■ , ' ' •■'•^^•-- •( 

. , [ • .♦.-.,. r ; 

(1) Mr. Schlick a présenté dernièrement au roi de France un 

dcie en petit de la construction et de» procédés de Mr. Brimet. 
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VlQStjtut de France , et insérée par étirait dans Vat 
Ret^ue Encyclopédique (mars 1827) (îi). « Nous pouvona 
sous flatter, » dit Mr. Brunel « « d*aTok trioiùphé avec 
honneur, en repoussant la Tamise qui s-ëtpit frayé uu 
passage dans nos travaux. Alors, comme le limaçon, 
BOUS nous sommes retranchés dans notre, coquille > 
dont nous avons bien fermé les joints. Dans cet état, 
nous, avons entendu le fond de la rivière, où une ca* 
♦ité s'étoit formée, tomber avec violence sur nos tétéfi. 
Une seconde secousse eut moins d'effet, ; ensuite le grar 
vier du fond de la rivière est venu jusqu'il nous. N0U9 
aommes enfin parvenus, malgré ce itaélange\ à le; bien 
tapisser, et nous voilà maintenant à vingt pieds au-delà, 
l^ns être incommodés par une seule goutte d'eau. Nos 
ouvriers n'ont jamais manifesté la moindre inquiétude; 
n'avançant que très-lentement , ceux des cadres infé- 
rieurs dormoient bien tranquillement, tandis que ceux^ 
du troisième étage (des châssis), étoient.eii nage par les 
efforts qu'ils faisoient pour dominer l'eau qui pénétroit^ ^ 
Mon fils a couché là treize nuits ; j'y ai couché aussi, 
et , je l'espère , ce sera une des plus belles pages de.notr^' 
journal.» • . ^ . , 

De pareilles épreuves répondent à toutes les objecv 
lions , et quelle que soit l'issu/e de leiitrepirlsjp. de .Mr. 
ScMnel, Iç mécanisme de se^ ca4res demeurera toujours 
comme ua .monument .de son génie ipventif, el^ser^i 
saa3 .doute employé , .ainsi que nous :^*ayon^ déjà con- 
jecturé , dans toutes les excavations horizontales, d'une 
nature difficile. 

: .;;-:■ «î: >î.- .. ' ■ '^ . : ' • 

(i) T. XXXUI , p. 846. 
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SUR LE PASSAGE sbtfS LA TAMISE. Siy, 

On noa» écrit de Londres que Fempressement étl 
public à visiter la partie achevée du souterrain , a été 
si' grand qu'on s'est de'cidé à le modérer et à le mettre 
a profit , eti ne laissant entrer que sous une rétribution 
d'unshellîng. La Compagnie des actionnaires a retiré 
ainsi de 5 à lo liv. sterl. (de 12R à 1 55 francs) par jour: 
elle espère faire mieux à l'avenir. Comme on ne peUl 
ctitrer qu'un certain nombre de jours dans la semaine,^ 
on calcule qu'à 10 livre», par jour, la Compagnie ob- 
tiendroitpar là un revenu d'environ 25oo livres sterling 
par an (à-peu-près 64000 francs). 

Cependant il ne parôît pas que l'entreprise soit en* 
vîsagée , jusqu'à présent, d'une manière plus favorable, 
sous le point de vue de la spéculation financière. Les, 
fônd^ actuels de la Compagnie suffiront , dit-on, pour 
traverser la rivière ; mais il faudra que de nouvelles ac-. 
lions ou le gouvernement fournissent l'argent nécessaire 
pour sortir de terre et pour faire les avenues. £n con^' 
séquence, la Compagnie yient de publier en m<ars, une 
nouvel le Notice accompagnée deplanches fort élégantes t* 
qui annonre le succès destrayauxVet a sanil doute pour 
but 4e dissiper les crainfes\q6e Pon pa»i^nâi avoir con^ 
çiies sur leu^ continuation, fteste jUMifours à savoir pour 
lés capitalistes, si le reventi tfpii'on peut raison^nablement 
espérer dtl droit de passarge ,' est de nature à présenter 
cette affaire , comme une opération de finance 'passsd>Iè» 
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NOUVEAU STSTàlHE DE PONTS A GRANDES PORT^, OÙ 

^ moyen économique de con&tfuire des arches de loates 
grandeurs; par le Yicomte de Barres du MoTard ^ 
Officier sopëneor au Corps Royal d'artillerie , etc. 
in-4.* de ICO pages arec 3 planches. Paris 1827 , 
chei Bachelier. 

ÇExtraU). 



«« .Lorsqu'on projette Fëtablissement d'un pont , » dît 
l'auteur, « il est des règles générales à suivre, et 
que Tonnepeul enfreindre, sans rendre la navigation pé->- 
'-rilleitse, sans assujettir le teiritôire àozdébordemeAs, aut 
ravageit des eaux, san^ etposér le pont lui-même à de^ 
aflbuilUmtns souvent irréparables, puisqu'ils peuvent 
.occAsionnër son entière et subite destruction. Ces règles 
'fondameiîtales sont d'éviter ravadcemènt dei culées aut 
dépeM de la largeur du Kt de là rivière , dé réduire au- 
tant qR'oû le peut le nombre et l'épaisseur dés piles , et 

d'éli^er sâffisâiament les arches Il importe donc de 

dènneff iaïux arches là plus grande ouverture possible': 
•dt^osifion^ qui procure aussi une forte économie de 
temps et de dépense. » 

« Mais il faut le plus souvent arriver à la bailleur du 
pont par des chaussées d'une hauteur déterminée, soit 
horitontaicment , soit par des pentes ou côntrepentés, 
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Nouv, vSyst: de ï^onts a grandes portées, âi^ 

^tii ne4otvedt pas avoir plus de 5ô mîllifflèfres par tnè^ 
tré; alors l'ouverture des arches se déduit des localités^: 
JDu bien lorsque les loéaiitës le peraieHenl, la difiicultë 
ide faire des arches à très-grandes portées^, principale»* 
4meiit, dans.Ia construction des ponts en pierre > dont la 
courbure est ordinairement ert plein cintre ou Mir*- 
4>aissëe d'un tiers, a po^ elle-même une limite qu'il 
est difficile de franchir : car indépendamment de la 4tf^. 
-iiculté d'un cintrage hors des proportions ordinairej^» 
souvent il faudroit surbaisser les arches beaucoup pliis 
*qu'il n'est d'usage de le faire , et dès-tors on devroît 
^renforcer considérablement lés culées cl les piles ^ Cf 
qui, outre l'augmentation de la dépense, auroit Tin^ 
çonvâaiienl de contrarier l'écoulement des.eauii; oa 
-enfin les arches n'étant pas plus surbaissées que^ de 
•coutume, on tomberoit dans ces autres inconvéniens 
d^'èire oWîgé d'élever considérablement la voie du pont i 
de faire d'énormes maçonneries pour l'arasement deis 
Teins de la voûte jusqu'à la hauteur de la clef, et d'élever 
de hautes chaussées, priacîpalemeut lorsque le pool 
seroit construit. en pays plat. » 

« Ainsi donner un boki système de pôiits à •gra«idé>s 
portées, splides» durables et suffisamment surfaaîssos 
p<Hir n'exiger des chaussées,. que d'une hauteur ordi- 
naire, ce seroit déjà rendre à l'Etat et ^u public un 
service assez important^ Mais -sî à ceé avantages ces poolfi 
réunissoieut celui de n'occasi6nrïer qu'une dépense itvl-» 
^dKoore pour leur construction > ce seroit «lors^ tu «e 
'|;ear« , parvenir au plus haut point d'utilité. ^ 
* i:'4 ï^ d{ri|^ éies-recherfhes ^^ers ce but| qu^exrdîs 
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^2(6 ABCRITECTUBE CIVILE. 

avoir atteint par la combinaison de la force du bois aVeC. 
:Cellè du fiçr. Les bois, il est vraî, deviennent chaque jour 
plus rares; mais on reconnoitra dans ce système , qu'au 
moyeti de Temploi du fer j'ai ménage' beaucoup celoi^ 
du bois; et l'industrie qui ei^ploite les mines, y gagnera 
d'autant plus que nos forêts y perdront moins. » 
4 <f Cet emploi simultané du fer .et du bois, dans la 
construction que je propose , m'a fait donner a ce sys^ 
lème la dénomination de ponis mi-bois et mi-fcr à gran* 
des portées, » 

* Cet exposé préliminaire de l'auteur fait connoître clai- 
renient la question qu'il veut résoudre. Esquissotis 
maintenant à grands traits la construction qu'il a ima- 
,ginée pour y parvenir. 

Les culées et les piles des ponts proposés par Mr. de 

Barrés, seroient en maçonnerie : les arrhes mi-bois et 

mi-fer appuyées sur ces culées et ces piles, à un mètre 

au-dessus du niveau des plus hautes eaux, pourroieiU 

avoir jusqu'à 90 mètres d'ouverture ; mais les détails de 

construction donnés par l'auteur , se rapportent à la 

supposition d'une ouverture seulement de 60 mètres-; 

.dans ce, cas une épaisseur de quatre mètres pour les 

< piles et de cinq mètres pour- les culées, sufltroit , vers ki 

- naissance des arches. Chaque arche est formée d'une 

.sérié Vp^^ ou moins nombreuse selon la largeur da 

^ont , d'arceaux , soit cotes da fermes ^ établies patal- 

-lèlement entr elles et liées; AnyjàfhUemeni les'.unos 

aux autres par des travers^s^ yoi4Di makiteaiant commèlit 

se construira l'un de ces arceaux •; il sera composié 

d'vn ^mbce suffisant de/ptèces.de:bôis d'égake' lon- 



Digitized by VjOOQ IC 



NODV. SYST. DE PONTS A GRANDIES PORTEES. 3^1î 

gu€ur, sciées en façon de voussoirs / datas, la direction 
au centre de Tare dont elles affecteront la {courbure- 
uniforme. Ces bois voussoirs seront lrès-joîntîfs.èritreux,r 
et assemblés dans de forts sabots en fer fondu^ daîis leà^ 
quels chaque bout du voussoir pénétrera^ de 'quelques' 
^centimètres. Ils seront de plus bandés continûment éo; 
dessus et en dessous par de doubles bandages en féry, 
fixés sur chacune d^ ceS: pîèee^ de bois-voussotrfe 
faï\ plusiçur^; bdulons' à deux TJs à filels rcanés.^ les 
écrous ' devant leur tenir lieu de têtes. Cei bàndes^t^. 
rput liées exiir' elles par . superposition de leurs ëxjré-i'» 
èiités m^ii^teoues par ^s bdul6n& cnm;muns.aux uneàf 
et aux ailtres. Les boiits des arceaux seront envelopr! 
pés par les mêmes J)anâes\ de manièrje qsieirle.'bkin 
fâage inférieui? soit là contîauatiQn duj b^ndai^e . saper 
rieur, et (|u«| n'y ; ait; nulle [iart inteiruptiôfa .dans ce 
î^atf^age.'., :'''?■,;/ 

; JUesin^i^sdPC^s des arceaux parallèles coRip^afiiit nn^^ 
ltrche« sôajt pratiquées^ p^v ^t^tinlléincnt lexàci^idiins le$ 
j^aremens intérieurs des culées et des piles. Ge«[i»êmei 
âu^ceaiix sont assujettie eMr*et^ et r^tenuac'de 4'aii à 
Fautr^ pati idés ' poptrfcs tranjsi/îersàlès.? Sùv dbacjan> det 
2^eat(x s'îélèvent des piliers Irertioato r*spac?es, Cglafverf 
IQ^blelti^t ?t ^t lié^ également .e^tr'ejiiiit p^ d<Qs l^av^s^f 
cfblique4< Pfes chapeaux pU<;é$ per^p^adid^Uîrement à 
l'afxe idu popt, timbrassent les? têtes de: tous ^e^s piliei^ de 
^faâi|qe 4iôtetift>rmant un même rang : ils suppsorteiit à 
)j9ur trourt At^: ^oHife^ loagi^u4inAlQ$r suPilet^qiidleSf rét 
|io$e 1? pUfeUge du pontr / ;. ; J' \ -, 
: ; Tdliîife^t^entpfcii de mqlsi Ist çonrtnictiontid'anç àrcbe^ 
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Sûdf AJCCHlTBCTtJïlE aVltE. ^ ' 

da r)e8te,'on pcul donner k cette arche peu de flèche rë^ 

htivénient si sbn rniveriore ,' ou en d'^dires termes^ dofi'*^ 

»cr au' cintre un fort grand rajon , et on fort grande' 

eôrde à sa naîasance. Aiti^i , dans Texemple choisi pat* 

lUuieiir, l'arche ayant 6ô mètres d'ôuvertufe , oh pourr' 

nit lui donner seulement environ huit mètres de flèche^ 

el. 6a mètres de rayon ; ou ail^ ipifiimum six mètres de 

flèche, et alors 78 mètres' dé tayon. La flèche dans té 

dernier ras n'est que là ttiéiïtème parlie du rayon et lit 

dixième de Touvenure , et c'est dms ce système le cai^ 

dû ^ plus grand surbaissiement. Les Voûtés en brîqueâ^ 

^nt souvent , il est vrai , beaucoup phis surbaisse'eÀ, èf 

des arceaux* en béis pourroient l'être encere davahfàgét 

mais l'auteup, d'après ses' calculs' , a cru devoir ^^arrête| 

à celte limite , pour n'avoir à redouter atk^uii accideni^ 

elle est, ditril , principalement motivëe sur )à grandeuf 

t'ëspective de l'intrados et de l'extrados de chaque pièci 

de charpei|te considérée comme vdussoir, el sur la plus 

Icirte poussé» en raison du plus grand stirbaisselneiif 

des arches^ i 

t Le ^yslème propose par Mr. de Barrés paroit fond^ 

«u> des ealcttls qui lui en ont dëmontrë ia s^lidit^^^ 

kl légèreté e| h durée. Il donne en détail les dîmen*^ 

^ions dé toutes les pièces pour le cas -particialier dé 

60^ mètrc^s d'oùvertpret ainsi que le mode de charpente 

^ employer pour la pose des arches. Il diseute de plui 

"dans un |»upplément, les questiotis ou plutôt lesobjed* 

lions suÎYmtes qui se présentent à Tex^meii de wnl 

système ;— i.* Les bois voussoirs ont- ils la fol^tc^ ti# 

«^cÀââire poui^ résister aux pression»- iQdgitbdiâJEtleé et 
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KOUV. SYST. JD£ PONTS K ailANDES PORTEÈIS. )âl 

irtostérsàles ?4-2.'' Les sabots en fer fondu âppHqaell 
m liout desTôussoirs sonl-ils capables de les i^ssiljetlit 
sdlr'èax assez fortemeot ? t— 3.® Les banduj^es en* fef 
appliqués à TextracTos et à Tintrados des feraies onl^ila 
la ténacité nécessaire pour s'opposer saf&samment à 
)a désunion des voussoirs , vers les points de rupture 
ii^ Tare ? — Il ne. néglige pas non plus de tenir côntptie i^ 
l'effet de la dilatation des fers par la températi^fte, Èê^ii 
que de l'extension et du retirement des bois. ^-^ 

Ayant résolu ces questions d'une manière favorable/ 
SCS devis présentent encore le système comme écono- 
qpique r comparé aux dépenses qu'exigeroit lai coMtiiSic*^ 
t}on de ponts ordinaires sur le^ ipémes <»sp2(Ces» 

L'expérience seule pçi|i(. dépid«fr en dernier reiSQlf 
jdeja valeur ^u sy^t^ipf ipi-bdi^ ?t iw-'fçr pr^Qlé par 
Mr. de Barrés ; acrueiHH (;^vQr^b)<iiPen$ par ^ Cof^^él^ 
Général de l'Adminî^tratiqn ^e» Pan^ H GbwAléfsd* 
France , il va être.c^çayé fiv^c ^^^toc<#;^^Q9 d« c^He*A4v 
iDinistrati(>u, k Gournay wr 1^ Mv^^ > à qu^l^^ies \k\^$ 
de Paris. . . ^ ^ ' 






MÉLANGES. 
)fOT£ MÉTÉOROLOGIQUE, datée de Joyeuse, Somars 1827. 

IjK 8 de ce mois à sept heures du soir et par un vent 
iu sud , le baromètre étant en baisse de demi-ligne , 
il a commencé à tomber une plui>, [qui après avoir 
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donne 3 1 lignes d*eau« s'est lerminëe le 9 à 4 b* .^ 
Viatin , par une grêle dont la terre a été recouverte à 
près de 3 pouces de hauteur , en moins d'une demi- 
heure. Pendant ce temps « de grands coups de ton- 
nerre se succédoîent sans interruption. La grosseur des 
gréions ne surpassoit guères celle d'un pois : du reste, 
èan» cette saison ils n'onti pu occasionner le moindre 
dommage. 



ERRATA du T. XXXIV. 

P. 83 9 ligne 12, au lieu de deJupiier^ lisez: de Saturai; 

P. 1 14) ligne 20, toute hauteur celle qui lui serait^ etc. 
lisez : tmUe hauteur qui lui sefoU^ etc. 
' ii5, dernier paragraphe , au lieu de,-^t.*ytf^ & ^- 
férence des moyrnnes qui représente la ligne de partage^ 
nest que et un tiers de Ugnè en dessous de la largeur 
assignée en nornbre rond à la zone du çariahle ; — 
lisez — t.* que la différence des moyennes qui représente 
ici la zone du variable , ri est guères que dun tiers de 
Ugne en dessous de la largeur assignée, , en nombre rond^ 
à cette zone. 
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3, a 


88,47 


. prem. moitié du 
s. et 5.E. > jours de pluie. 


»6, o 


84,94 


s. et S.S. 3«nient nébuleux. 


5,3 


83,54 


ert dans la prem. 


7.» 


87,41 


s. et s.c. , ,ns la dernière. 


1,8 


85,19 


pmm^cé dans la 
*-^-***-*-Uepl.avectonn. 


8, o 


86,98 


s. ets.E.,^plo^îeax. 

i la tourm. du S. 


2, 1 


88,65 


s. et s.K. , j3 jours de pluie. 


I» o 


90*42 


s.ets.E.,^"»-i:\^^^*/'?'«-» 
.,minun.dubar. 


5, o 


87, .6 


s. et S.E. , ;. du S. et S. O. 


I, o 


84,^4 


s.,8.E.et^n^^"ï«^^' 


>, o 


85,45 


S.o.,s.,s.P°^- 
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1 

^HÉTÉORÔl 

1, soit 208,77 toisea 
**,49 ï à rorient de 




(A S ' 

« ^ i 



@ 



. PLUIE 

ou 
NEIGE 

en a 4 heur. 



2 ^ 



pl. 0,74 li 

pi. 1^84 lu 

|pl. 0,74 11 

ipl. 9,75 H 

|pl. 0,7411 

pl. a 9a li 

pl. o 92 li 



G B 



G.B. 
G.B. 
KO». 



ROS. 



&0S. 



G.B. 
ROS. 
G B 



BSERVATIO N S 
AGKICOLES. 



G.B. 
ROS. 



mois d'avril a été très favorable 

sp^rances de ragricalturc. La 

lion,retardée autîoiiimencement 

Dis, a fait de rapides progrès, 

'influence d'une série de jours 

s et de quelques pluies douces 

ntems. ' 

travaux des champs éloient fort 

ière et ont dû s'exécuter tous à 

, ce qui a niomentanément ren- 

I main d'œuvre La végétation 

rapidement avancée, beaucoup 

iages de col^a n'ont pu être faits. 

parencè des prairies tant^natu- 

u'artlfieielles, est très-favora- 

fait espérer tone premîèJre coupe 

mie. Les bl^s se sont bien remis. 

I eu vers le milieu du moispçn- 

lelques jours quelques craintes 

es^Il paroît lAêrac que, dans cer- 

poalilés, la vigne a un peusouf 

'apparence des arbres fruitiers 

belle. 



tnaîson, de raiguillc aimantée 
rÔbservatoire de Genève. 
ij à 3^h. âprès-ittidi 19*» 34' 



Moy<^ 
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ju'on fait à GekÈve. 



ETAT 
Du CIEL. 



^% du m. 



§oL ntia. 
éol ifua. 
ùcige 
brouil. ' 
lielge 
'sol. hua, 
Couvei't 
brouîf. 
hrouil ' 
sol nua. 
couvert 
.neigff 
aeige' 
neige 
sol. nua. 
%eige 
neige* 
hieige 
l»rouiK 
serein 
Vierge 
brouil. 
çerejii 
serein 
%()!. nua. 
sol. nua 
serein 
«ol. nua. 

ÇOUVd't 

Ineige'- 
•neige 



Midi. 



3h.ap.i 



sol. nua. 
sol. Qua. 
neîge 
brouil. 
neige 
couvert 
couvert 
brouif. 
brouil. 
sol. nua. 
neige 
neige 
neige • 
brouil. 
sol. nua. 
neige 
neige 
neige 
couvert 
serein 
brouit. 
brouil. 
serein 
serein 
sol. niui. 
sol. nuai 
serein 
serein 
neige 
neige . 
brouil. 



sol. nua. 

couvert 

neige 

neige 

brouil. 

sol. nua 

neige 

brouil. 

brouil. 

neige 

neige 

neige 

neige ' 

brouil. 

couvert 

neige^ 

neige 

neigé 

brouil. 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

•serein 

serein 

neige 

neige 

neiffe 



o>jrf^t:R V A tIons 

^lïlVERSES.' 

Evènemens dont on désire eomerri 



quelque souvenir. 



Le 8 . un voyageur étant parti j" 
Bolirg-St.-Pierre ^pour. se reûdrej 
rhospice, après une heure de maio 
fut enveloppé par un épais brouillai 
il perdit alors le chemin et erra dj 
les neigea le reste de la journée et i 
pai'tie de la nuit ; enfin harasse* de tt 
gue il se coucha dans la neige où il dj 
mit près de deux heures. Le lendemal 
les domestiques de Tl^ospice ne rend 
trèrcnt ce malheureux que pai* basa) 
il eut un pied gelé. Le même j«ttr, 
voyageurs s^étant égarés se mirer 
criar et «urent Je bonheur de se 
entendre à Thospice d^où on leur 
du secours. 

Le 16 , par une affreuse tourmei 
une énorme avalanche est tombéej 
le bâtiment e» fape^de Thospice , 
en a enlevé, la cheniinée et une p , 
du couvert \ elle a ensuite enfonce 
portes d\ine remise, et des %agniei^ 
neige durcie jetés ^r Pimpétuositi 
icette avanlancbe, sont- venus b| 
pliisieursi vitres de Phosniçe dont 
croisées anfoient été. infailtillemenf 
foncées si le bâtiment sut %quel 11 
vanche est tombée ti^avoit 'pas été 
pour le garantir dNm pareil aicda 



J 



i 



mmmmgmmsmimmim 
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r ANNUELLES 

£^^5 yi , élevé de 1278 toises au dessus de 






ÉP 



OBSE 



à Genève. 



HYGROMÈTRE. 



P L U I K. 



lOYENNES 
mensuelles 
le chacune 
des trois 
bser^ations. 



VII 

MOYENNES] 
de ch. mois 
prises sur les 1 
deux observ. 
max. et nun. 1 



VIII 

EAU 

de pluie 

et de 

neige 

par mois. 



NOMBRE 

des 

ioiirs 

de 

ploie. 



(leg. cent. 

87,93 ( 



deg. cen 
05, 3» 



li. ceut. 



89, 39 
DÉCEMB. 85 
85 






87, 29 



MoYEivn 



86, 72 



90, 



OÔ 



{.^po.io,o8li 



12 



85 



laximum . . 

E X Tiiiiimum.. . 

Différence . 



100® 
70» 



3o",o 



maxîm. nov. 
miuim. janv. 



98 l. en laj. 
.17 en aj, 



LB, Les moyennes mensuelles des trois observations du 
omètre ont été au^^ientée^s de 0,16 de ligne dans le mois 
Juill. , et de o,5o dans les trois moisd^Aoàt , Septem. et 
tob. , parce que , à partir du ai Juill. jusqu^à la fin d^Oc- 
re , le baromètre avoit éprouv*' une perte de mercure 
le maintenoit de o,5o de ligne au-dessous de son ni- 
11 ordinaire. Dès lors il a été amené à ce niveau. On corn- 
nd du reste que ce changement de niveau n^a aucune in- 
dicé sur la vaueur de la variation diurne. 
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ET ANNUELLES 

De Pont des Tranchées, 4^6,91 mètres , 
so' ; longitude i5' 16'' de temps, soit 




HYGROMÈTRE. 



MOYENNES 

mensuelles 

de chacune 

des trois 

obser\'ations. 



VII 

MOYENNES 
de ch. mois 
prises sur les 
deux observ. 
max. et min. 



PLUIE. 



vni 
EAU 

de pluie 
et de 
neige 

par mois. 



NOMBRE 

des 

iours 

de 

pluie. 



N01 



DEC 



86y 5o I 



83, 63 



91, aC \ . . . 

84., 00 > 87, 

85, 16 i . ; . 



63 



Moi 



80, 16 



4o, 48 



i4 



18. :ao 



2kipo.6,8iU 



10 



83 



max. 25oct. etGdéc. 99<* 
min. 4 et ai août. . 5i 



Différence. .... /iS» 



max. sep •• l^SjSgheniij, 
min.janv.. 3,5o en aj. 
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